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Bug- Jar gal 

------------

Ce r oman sous sa premiere forme' eat tres diffe'rent du Bug

Jargal qu ' on lit auj ourd ' hui. V .Hugo 1 ' ecrivi t a 1 ' age de 

s eize ana, c'est a dirP- en 1 818 . Comma il nous le dit, dans 

sa Preface de 1832, 11 l e remania et rPcrivit en grande partie 

en 1825 . Le roman ainsi remanie fu t publie en 1826. 

Cep~ndant le premier Bug-Jargal avait vu le jour longtemps 

avant ce tte publ ication; car, on en trouve la pramier~ 6dition 
. / au second volume du "Conservateur l1 tteraire," ce journal que 

le prtcoce Victor redigeait en coll ahoration avec sea frAres 

et quel ques amis depuis 1819 . Et qu'est- ce que c'est que ce 

jounnal? "Le Conservateur litteraire, dont le pr~miP.r numero 

est du moia de decembre 1819 et le dernier du moia de mara 1821 

paraissait deux fois par mois, en une livraison de 40 pages 
0 

in-8 ••.•• Chaque livraiaon commence par une ou plusieurs 

' pieces de vera; viennent ensuite des articles de critique 
L ; ; 

lit t6raire, un article sur les spect~cles et des Varietes et 

nouvelles li tterairas ." (E.Bi re :V. Hugo Avant 1830 p .l57-158) 

Lea exemp1 aires compl ete du Con .litt . aont devenus tres rares. 

Heureuaement on peut procurer le premier Bug tres facilement; 
I I / 

on 1 'a reimprime dans "Victor Hugo Raconte Par Un Temoin :Be 

Sa Vi e" (tome prPmier) . 

Pour se rendre compte de~ differentea eta~es qu ' a parc ourues 
I / 

le genie de Victor HugO r omancier et pour apprecier avec 

jus tease l ea i nfluences qu t i l a subt*e, i l est absol tunent 

nE{cessaire de lire ce premi~r Bug-Jargal et de le compar~r 
I 

avec les oeuvres posterieures cl. a 1' auteur . 
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Il n'est pas tr~s probabl e que Hueo eut lu en anglais les .---

premiers romans de Scott avant 1818. Tout au plus, aurait-11 

pu l ire l es traductione : car , en 1816 parut la traduction de 

Guy Uannering , en 1817 celle de Old :Mo:rtali ty, the Black 

Dwarf et The Antiquary et en 1818 celle de Waverley, Rob Roy 

et the Heart of 11/fid.loth ian . 
... 

Mais le erand sllcces de Scott en 

France avai t a peine connnenc6 en 1818 (voi'lf Q,uerard) . 

Ainai on s'attendrai t plutot a y voir l ' influence generale du 

romantisme que !'influence speciale et Di en marquee de Scott. 

:- Qu' eat-ce qu e c ' est done que ce p remier Bug? Salon Hugo lui• 

merae c' est un 'Extrai t D 1Un Ouvrage Inedi t Inti tvle "Lea 

Contes sous La Tente" ' (Peut - on voir la 1' imitation du titre 
J 

'Tales of my Landlord' de Scott?). 
I 

C'es t une histoire racontee 

un jour au camp de l'armee republicaine par uncertain capitaine 

Delmar. La voici. ' • ' t 1 t I Ll / ' 1 t Ce cap~ta~ne ava1 e e ~ eve a San -

' Dominig11e , chez un de ses oncles , un colon tree riche. 

Connne beaucoup de colons· blanca, i l tyrannisait et meme 

maltraitait ses e sclaves. 
I 

Un j our un esclave noir, noiiDne 

Pierrot, l' emp~cha de puni r l achement un pauvre vieillard . 

• Le colon out re l e jeta aux fers et le fit garder dans un 

cachot. Delmar adr:lirai t et plai e;nai t ce noble noir et all.ai t 

le voir de jour en jour . " I l s sa prirant d'~itie l' un pour 
I'-

1 1autre. A Enfin Delmar obtint la grace de Pierrot . Quel ques 

" / ' jours apres, lea eacl aves tyrannise s se revolterent . Il se 
/ 

trouva que Pierr ot , sous le nom de Bug-Jarg.al_etait un des 
/ I t / generaux de l 'ar.m• A rebelle . Delmar ca.mbattait dans l'ar.mee 

des ble.ncs. Lea rebelles, ayant pris p$~r a%ant l e for t 



Galifet, rnassacraiflnt les blanca : Bug-Jar gal pour t ant parvint 
\ a sauver lea parents de Delmar, qui par suite d ' uti malent:andu 

p~rdit t oute f oi en Bug. Bientot apres, Bug fut fait 

prisonnier et l es rP-bel les captur~rent Delmar. Lenoir 
L / / s ' evada et all a user de son autorite pour liberer Delmar. 

t i i 
. /,\ / f Cependan celu - c ava~t deJa donne sa parole d honneur de ne 

/ 

pas s'evader; et Bug devait retourner ~ont de suite pour 
'I 

/ sauver dix me sea crunarades qui au~ient repondu de sa propre 
/ . 
eva~n. on . Avant de partir Bug se reconc 'lia avec son ami . 

Un peu plus tard on conduisit Delmar dans une s ombre grotte 
/ 

et on. all.ai t l e j eter dans un torrent epouvantable quand Bug-
J Jargal r eparut et l e debarrassa de ses bourreaux. He is au 

/ / 

camp des rebel lss on avait arbore nn etendard noir , si gne de la 

mort de Delmar . ' Au crunp des blanca on devait a ce signal 

tuer Bug-Jargal ou dix de ses cwnar~es. Ainsi le noir se -
' hata de re tourner. I l arriva juste a temps pour s au.ver ses 

' camar ades et quel ques mi nutes apres , quand Delmar y arriva 
/ I esperant preveni r l e malheur, on venait de fusiller le pauvre 

Bug . 

Main tenant il f aut noter les chan~ent s que fit Hugo 

avant de publi er ce roman en 1326. 
. / 

Ils sont assez cons~derabl~ 

Toutefois i l n 1 est pas ~~ de dire, comme l ' a dit Ste- Beuve 

(Port . Con temp .1) que Hugo remani a et recri vi t le roman presque 

en entier . A ' , A I l vaut bien miaux preter foi a 1 1 auteur lu~-meme 
/ 

qui nous dit dans l a Preface de 1832 "~uoique, sept ans plus 

t ard , en 1825 , 1 1 auteur 1 1 ai t remanie et recrit en grande 

partie, i l n ' est pas moins, et Earle fond et par beaucoup de 

detail s , le premier ~a~e de 1 1 auteur ." D1 abord Hugo a 



aj Oute' deUX persOnnages ~ grande importance , C I est a dire' 

:Marie et l e nain Habibrah . C'est l a le changement le plus 

consid6rabl e e G qui amene a 8a sui t e pres que toutes les 

complications qui se greffent sur la simple intrigue du premier 

texte. Voila l' amour et l a haine qui viennent jouer leur : 

role romantique . 

simple ami ti~. 

!..{ain~enant llOUS n I avons plUS affaire a Une -
I 

Leopold D' Auverney (car ce nom remplace celui 

" ' \ de Delmar en meme temps que Philibert cede la place a 1 1 aide 

de camp Pascal) est pouss~ par 1 1amour a assaillir Pierrot . 
I / 

C1 est egalement l'amour qui fait que Pierrot epa~gne l a vie 

I ' de Leopold. Puis Pierrot sauve la vie a Marie; alors c 1 ea t 
A ' I • ,._ grace a Leopold que P1errot lui-m~e est hors de daneer . 

Desonnais Pierrot agi t par amour et par ami tie. Cepandant 
I 

Leopold ne tient pas sa parole - 11 ne peut pas garder sa 

confiance en ' ierrot . La cause en est en partie 1la mechancete 

" ' du nain, qui assassine son naitre , le pere de Marie , et agit 

en sorte que Leopold croit ne voir en Pierrot qu 1un i nfame et 
I / ' A 

en Habi brah qu 1 un courageux martyr devoue a son maitre . Du 

reate c ' est la haine implacable du nain qui failli t faire perir 

L~opold et qui , ~ la longue, empecha les aventures de fi nir 

heureusement. 
I Or , l'intrigue ne se d~roule plus en un tour de main . 

Hugo a acqui s l e gout des descriptions, des conversations, du 

pittoresque sous diverses formes . 
A 

Avec le nain apparait 1 1 

I I 
el~ent grotesque et Hugo en tire un bon parti . Mais malgre 

toutes las additions nous avons la une histoire assez habilwnent 
I 

nouee. Les differences entre lea deux versions sont dues 

en g~n~ral aux additions. Neanmoins le vieux fond ne reate pas 
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intact part out. " Pourtant ces memes changements proviennent 
\ parfois de 1 1 introduction des t hemes d'amour et de haine. 

\. Dana la premiere version c 1 est l'oncle de Delmar qu 1 empor te -
Pierrot de la maison brUlante; dans la secinde c 1 est Marie. 

"' De meme Delmar a dix-sept ana et D'Auverney en a vingt. 

Selon l a premiere version Biasson laisse le prisonnier Delmar 

errer libra sur son engagement d'honneur de retourner le soir 
/ / 

(I7our:} e t re execute. Ste-Bsuve (Portr.Cont.l) croit que cat 
---
incident cheque mo--ins dans 1~ conte de 1818 que dans le roman 

de 1826. Je ne suis poiut de son avis. Car l 1 invraisemblance 

' . "' est frappante dans le cas ou B~asson laisse roder Delmar, qu'il 

ne voulait pour Tien laisser echapper at qu 1 il aurait pu 

facilement garder dana lea fers ou tuer sur le champ, seulement 

~ur ser.ment de revenir le soir subir son supplice. Notez 

maintenant lea circonstancea du s ~cond cas. D1Auverney croyant 

morte toute la famille de son oncle, 1sa f~e y comprise, 

ectu:nant a peu pres de rage c'ontre Pierrot et ne voulant vi vre 

que pour se venger de ce noir infame, meprisant Biaason, don t 

11 connaisaait 1 1 ex treme bassesse, et 

b raver, refUs e de corriger lea fautes 

'\ 

prenant plaisir a le 

de franoai s de la !. 
J 

proclamation et donne volontierssa parole d'honneur de raJo~rne~ 

Ajoutez a cela que ce t incident a maintenant un plus grand role 
\ . \. dans l'histoire et on n'aura rien a redire ace changement. 

Or, comment ~~-t-on expl iquer ces changements e t cas additions? 

Une des r ai s ons, sans doute, est que Hugo est mai ntenant plus 
A / / age, et qu 1il est ~nivre d 1 amourj Meme quand cela ne serait 

I \ f t pas, pourrait-11 r esister ala tentation d imiter les au r es 

romantiquea' Et c'est dana ses lectures romantiques qu 1 on 
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trouve l'autre raison des changements. / A present c'est 

Walter Scott qui domine son imagination; car, on eait que le 

eucc~s du romancier ecoasais avait attaint son apogee en 

France en 1825. 
\ . 

On n' a qu 1 a l~re 1' Avant-Propos de Bug-Jarga1 

ecrit en janvi er 1826 et incontinent on constatera 1 1 influence 
/ 

que 1 1Ecossais a exerce sur notre auteur. "Plusieu:r;e personnes 

distinguees qui, soit comme colons, soit ca.mme fonctionnaires, 
I I A / 

ont ete melees aux troubles de Saint-Domingue, ayant appris la 
/ 

prochaine publicat ion de cet episode, ont bien votuu communi quer 
I \. I / 

spontanement a 1 1auteur des materiaux d 1autant plus precieux 
I / 

qu'ils sont presque tous inedita. L•auteur leur en temoigne 

ici sa vive reconnaissance. 
/ / Ces documents lui ont ete 

aingul.ierement uttle8 pour r ectifier ce que l.e reci t du 

capitaine d 1 Auverney presentait~d 1 incompl.et sons le rapport 
\. / / 

de la couleur locale, et d'incertain relativement ala verite 

historique~ A coup sur, pour en parler ainsi il faut tenir 
\ ' / / beaucoup ala couleur locale et ala verite historique - disons 

A \. / 

plutot a la vraisemblance historique. A present il a la 
I I 

pretention de faire un roman historique, pretention qui semble 
/ I },.. / avoir ete loinq de sa pensee en 1818. ~1ssi ajoute-t-il des 

/ notes sur la vie subse quente de d'Auverney, sur lea n~grophiles, 
J \ 

sur lea sang•mel6s etc qui aont tout a fait 
\ 

dans la maniere de 

Scott. C1 est lace qu'on voit de l'influence de Scott avant 

. " d'entamer la lecture du roman de 1826 lu~-m~e. 

Mais en faisant des additions e t des changements Hugo a 

alter$ lee proportions du roman. Il lui a ote sa simplici t ,, 
/ 

qui en e~t, en grande partie, le char.me. En meme temps il 

lui a donne un air d'improbabil.ite et d 1 invraisemblance. 
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D1 abord c 1 est l e fond qui ne lui sied plus bien . sur ce -
point-ci j e ne puis faire mi eux que de citer M.Bi ra (V.Hugo 

Avant 1830 p 391) "On ae souvient que Bug-Jargal n 1 eat qu 1 un 
I r, 

r eci t fait au bivouac par un officier . Dans le Conservateur 
11 

/ / / . litterai r e, avec ses allures rapides et de gagees, ce rec~ t ae 

pouvait adme t t re. A 

Il n ' en va pas de meme, s ous sa forme 

actuelle, alors que la narrateur rapporte tout au long las 
/ / \ A 

deliberations des colons a 1 1hotel du g~uverneur , M. de 

Blanchelande; lorsqu 1il redit l ea discours des orateurs et 
/ 

~usqu•aux i nter ruptions qui l es ont accompagnes; quand il 
~ / . 

reproduit a chaque i nstant, sans l ea abreger Jamais, des 
A A 

dialogues qui feraient paraitre coutts ceux memes de Walter 

Scott , e t qu 'il r~cite de memoire d 1 i ntermi nablea pieces 

officielles, apr~s avoir pris, 11 est vrai, la precaution de 
I declarer qu 1 il les a. r etenue• mot par mot." Cette cri 1ique 

est parfaitement juste. Pourtant sa critique des personnages 

/ ' de Marie et de Habibrah me s~ble un peu t rop severe. Est- 11 

absolument vrai que ~ari e t raverse l e roman sans y j ouer 

" / /\ aucun rSle, sans ajouter en ri en a 1 1 1nteret ." Vraiment c'es t 

aller un peu trop loin . 

un role tres important . 

Il est vrai qu 'elle n 'y j oue pas 
/ / 

Hugo preoccupe d'amour voulait en -
par1er: i l votu ait egalement rivaliser avec l ea autres 

romanti ques qui en parlaiant tant. Toute~ois il me semble 

qu 1 on peut mieux s 1 expli quer, maintenant que Maria figur e 
/ 

dane le roman, pourquoi Leopol d perd sa confiance en Bug, et 
/ / 

pourquo i s a haine contra lui est si effrenee . Selon le 

"Conservateur litteraire" Delmar voit Bug emporter son oncle 
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de la maison incendiee e t il trouve apr~s toute la famille 
/ 

sauvee . " Il aurait du pl us f acil ement conserver sa foi en 

Bug que pl u s tard dans le cas ou i l ne p eut trouver sa famme .... 

e t ou il appr end que son oncle es t assaa aine. Hugo, voulant 

I "" / ' nous presenterune f emme, 1' a melee assez habilement a 1' i ntrigue 

Le cas est le meme pour le personnage de Habi br ah . Ce sont 

les actions du nain au tfflnps de 1 1 i ncendie qui expli quent 

1 1 etat subsequent d'esprit de Leopold et sa haine contra Pierro~ · 
} 

et assur~ment on n e peut pas dire que ce r 8le- la soit sans 

importance. ' " On pourrait dire que l a scene a la grotte est 

' bizarre et que Bu g arrive a point, s ans qu'on sache comment, 
' / au moment ou l e pauvre prisonni er a1lai t perir; mais on ne le 

' / savait pas non pl us dans l a premiere edition. Enfin , on ne 

' doit pas trop reprocher a Hugo d 1 avoir introdmit cas deux 
A personnages; mais on doit pl utot l ui reprocherde les avoir 

I I presentee sous des dehors fantast i ques . C'est en effet 

!'extravagance qui gat e le nouveau roman et qui en d~aequilibre 

les proportions,e•t ravagance dans lea descri~tions, dans lea 

' caracteres et dans les passions. Ainsi On pourrait bien 

accepter, avec une petite modification, ce qu ' en di t lJf .Bire, 
' I ' ' 't c'est a dire , non pas que Marie ne ser t qu 1 a rendre mais qu 1 elle 

sert a rendre pl us invraise.mbl able encore la grandeur d 1ame de 

Bug, qui reaaent pour elleune passion ardente et qui sacrifie 

t out , sa pas sion et sa vie, pour servir les amours de son rival~ 

I ' Il es t e]a1ement vrai que Habi brah e s t un monatre , frere de 
'< 

Han d'Islandl, mais je ne vois pas comment 11 est encore pl us 
JJ 

h i deux. De plus Habibrah joue un role uti~~; 
/ sa presence 

' I permet a 1 r auteur de "decrire, avec un luxe de details i noti."i 

' 
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/ / / 

t outes les varia tes de supplices, t ousles modes d'e gorgaments 

et de tortures ." Cep endant on peut bien fe rmer les yeux sur 
I \ ' les defauts de ce roman quand on consider e lea progres * que 

Hugo y a fai ta. ' / Progres d' abord en ce qu'il nous pr~sente 
A I / 

la saur ainee d'Ethel, d 1Eameralda et de Cos~ette. Il nous a 

d~ja depeint la j eune fille belle, gracieus e, vertueuse. 

Puis il a acquis le sens du grotes que et du mal, qunque cette 

perception , comme le dit Sainte-Beuve (Portr . Cont 1) tourne 

\ I ' ' d 1 abord a 1 1 artificial. Motns de deux annees apres c 1 es t a d:he 
) 

I I 
dans la "Preface de Cromwell" dec embre 1827, 11 pourra formuler 

' sa theorie du grotesque a laque1le 11 ne renoncera jaroRis. 

On ne doit pas supposer pour lant que cette conception du 
A 1,\ 

grotesque lui fut venue tout d 1 un coup. DeJa en 1820 on peut 

la remarquer. A ce:.~e date i l publ1a dans le "Conservateur 
I / I 

litteraire" des fra@llents de l"Eneide "et de s "G~orgi ques " 

/ 

qu'il avait traduits. En parl ant de ces traductions M.Bire 

(V.Hugo Avant 1830 p. B?-88) dit: "Les troi s fraanent s de 
I / / 

1 1Eneide, auxque1s s'est attache 1~ jeune t raducteur, presentent 

' , ' t ous l es trois un car actere coEmun: ils sont consacres a 

' ' peindr e d es monstres, ici Cacus , l a Po1J~h~e , ailleurs l e s 
\ / I 

Cyclopes . •.• N'y avai t - il pas 1a comme un presage de 1 1 etrange 

hi i t d 1 't \ h • • h I s ympat e qu , plus ar , pousaera ~ poe e a c _o~ a~r ae s eros 

panni las etres diffonnes f aits pour exciter 1 1 ho l~rpur ou 1 e 
I A 

degout , nains coriDie Habi brah, borgnes cornne q,uasimodo, bossus 

cornne Triboul et , aux mai ns crochues , aux genoux noueux , aux 
/ rugissements feroces comme Han d 'Islande ?" 

I I 

Il y a un defaut dans l e prP..mi er Bug-Jarga1, s i znale par 

Ste- Bcuve de': aut du reate qui vient de l a jeunesee et du manque 
) 
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/ I • d ' e:>qleriflnce de 1 1 autP-ur , q_ui est moins ev1.dent dans l e se-cond. 

C ' est que "l' ami ti~ e.xal tte du capi taine :pour Bug, et cette 

douleur durable n ' ont pas de quoi se juatifiersuffisamJ.ent 

aux yeux du. lecteur deja mur, et qui sait comment l es affections 

s~ coordonnent, comment lea douleurs s:E cicatrisent ." Mai s 
de 18;.6 f'1d.. rie mou.r 11t Peu. de fernPS a Pr ls }a moYt de Bu.& -et l 'o nc l 

selon l e roman" etai t mort c.ussi: et puisque Bug avai t ta.nt ' deLe~po 

aime' Mari e, son sacrifice etai t beaucoup plus erand . 

do uleur de d 1Auverney aurait du dur~r plus longtemps. 

Done la 
) 

' Co.mme on doi t s'y attendre , le "mal du sit-1cle" est beaucovp 

moins appar ent dans 1 a conte de 1 818 que dans le roman de 1 826 . 

' Cependant quel ques passages dans l' oov vre de 1 81 8 sont de tres 

mauvais augure . Celasaute aux yeux par exe.mpl e dans 1 e passage 

suivant . De~ar vient d ' entrer dans le cachot de Pierret , 
A 

qui ne le reconnait pas dans l a. penombre. 

"Le noir ~tait assis, car il ne r ouvait se tenir debout a 
cause de sa haute taille . 

/ Il n ' etait pas seul; un do gue 
/ 
enorn1e se leva en grondant e t s ' avanca vers moi. --Rask! cria 

) 

l e noir.-- Le jeune do gue s e tut et revint se coucher aux pieda 
A 

de son rtJ.Ri tre . 

J 1 ~tais en uniformfl j la l umiera que ropandai t l e aoupirai! 

dans cet etroit cachot etai t s i faible, que Pierr-ot ne me 

reconnut pas . 

- Je sui s pr~t , me di t - i l d'un ton caLme . 

En achevru1t ces parol es , il se l eva a demi - Je euis pret , 
/ / 

repeta-t-11 ~r.core . 

I 
- Je croyaia, l ui dis-je, surprie de l a liberte de ses 

mouvements, j e c ~oyai a que vous aviez des fera. 
I / \ 

Il poussa du pied quelqua debris qui resonnerent . 
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- Je les ai bris6s . 

Il y avait dans le ton dont i l prononca ces der.iller~e paroles 
J 

quelquechose qui semblai t di re~ Je ne suis pas fait pour 

porter des fers. - Je repri s: 
A . / 

- L'on ne m' avait pas dit qu ' on vous eut l aisee un chien . 

- C' est moi qui l' a i fait entrer . 
/ I I 

J'etais de pl us etonne - La porte du cachet etait fermt en 

dehors d ' un triple verrou . Le soupirail avait a p eine six 
I pouces de largeur , et etait garni de deux barreaux de fer. 

Il paraft qu ' il comprit le sans oe mes reflexions ; i l se l eva, 

datacha sans effort une pi~rre enon1e placee au- dessous du 

soupirail , enleva l es deux barreaux scell~s en dehors de cet te 

pierre, et pratiqua ainsi vne ouverture ou deux hommes auraient 

facilement pu passer. Cette ouvertur~ donnait de plain-pied 

sur la bois de dattiers et de cocotiers qui couvre le morne 
/ / 

auquel l e fort ~ tait adoas~. 

A 

Le chi r.n , v oyant l'iasue ouverte, crut que son maitre 
,.. 

voul ait qu 1 i l sortit. 
A \ 

Il se dressa, pret a partir ; un geste 

' du noir l e renvoya a sa pl ace. 

La surprise me rendai t muet - Le noir me reconn-ut au grand 
A 

jour; mais i l n ' en fit rien paraitre. 

- Je puis encore vi vre d eux j ours sans manger, di t - il. - Je 

fis un geste d' horr eur. Je remarquai alors l a maigreur du 

prisonnier . Il ajouta: 

- Mon chien ne ve~t manger que de ma main ; si j e n' avais pu 
1 r 
el~gir c e trou , l e pauvre Rask serait mort de faim . I l vaut 

mieux que ce soit moi que l ui, puisqu'il faut toujours que je 

:meure . 
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- Non, m',criai-je, non; vous ne mouJrrez de faim. - Il ne 

me compri t pas. 

- Sans doute, repri t-il en souriant amer~.ment, j 1 auraie pu 

vivre encore deux joure sans m~nger; maia •.•• - je suis prit, 

monsieur l'officier. Aujourd'hui vant encore mieux que demain. 

' - Ne fait~a pas de mal a Rask. 

Je sentis alors c e que voulai t dire son: /' 
Je sui s pret. 

/ 
Accuse d ' un crime capital, 11 croyait que je venais pour le 

\ 
mener ala mort; et cet hot~e colossal, quand tous lee moyens 

de fu.ir lui etaient ouverts' doux et tranquil.le, repetai t a 
un enfant: 1\ Je suis pret! 

Henri ne put s' emp'9cher de munnurer:- Des phrasesl .. Delmar, 
/ A / 

qui s'et ait arrete pour reprendre haleine , ne 1 1 entendit 

pas et continua. 

' 1l I I n - Ne faites pas de mal a ~ask! repeta-t-11 encore ••••••••• 

' Aprea cela, on peut bien imaginPr qu 1 une fois que Hugo aura 
I aime, il nous donnera des examples criante du mal du siecle. 

' ' ' 1~ais pourrait- on s'attendre tout a fait a une scene tel.le que 

celle qui suit? On l a trouvera au chapi t re 12 du Bug-Jarga1 

de 1826. 
I 

"Je 1 1 embrassai, le lui serrai la main, je le detrompai. 

- Ne me connaissiez- vous pas? lui dia-je. 
I 

- Je savais que tu etaie un blanc, et pour lea blanca, quel que 

bona qu 1 ils soient, un noir eat si peu de chose! D'ailleurs, 

' j 1 ai aussi a me plaindre de toi . 

- Et de quoi? 
. / / 

repris- Je etonne. 
I 

- Ne m'as-tu pas conserve deux fois la vie? 
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Cette incUlpati on ~ttange me fit sourire . 

et poursuivit avec amertume: 

I l s ' en apercut , 
.s 

- Oui , je devrais t ' en voQloir . I 
Tu m 'a~ sauve d ' un crocodile 

et d'un colon ; / et , ce qui est pie encore , tu m'as en1eve le 

droit de te hair .Jet sui e bien rnaJ.heureux J 

La eingulari t~ de son l a.ngage et de ses idees ne me surprenai t 

presque plus. Elle etait en harmonia avec lui- marne . 

- Je voua dois b i en plus que voue ne me devez, l ui dis- je . 
I Je voue doi s l a vie de ma f i ancee , de Marie . 

Il eprouva c omme une commotion ~lectrique . 

-Maria! di t-i~ d ' une voix ~touff~ et sa tete tomba sur ses 

mains, qui se crispai ent vi ol emnent , tandis que de penibles 

soupirs soulevaient l es l argea parois de sa poitrine . 

Jl avoue que mea s oupcons assoupi s se reveillerent , mais sana 
s 

colE\re et sans j alousie . I ' J 1 etais trop pres du bonheur, et lui 

trop pres de l a mort , pour qu ' un pareil rival , s' il 1 1 etait 

" en effet , put exci ter en moi d 1 autres sentiments que la 

»ienveillance et la pitii. 

Il releva enfin s a t~te . 

- Val me di t - i l, ne me remercie pas ! 

Il a jouta apres une pause : 

- Je ne sui a pourtant d 'un rang inferiE--ur au tien J • ••• •• " 

Pour d'autres exer'lples ~galements frappants voir Ch.2 ;?. l a fin , 

' ' Ch.4 ala fin , Ch .6, Ch.8 ala fin, Ch.20 au conrrnencement, 

Ch .43 , Ch . 45 . 

D~ja Chez Hugo on remarqua cette extravagance et cette extase 

d ' am our dont il ne se gtH~ri ra j amai s . ' Heme dans ce roman, 

et surtout dans ''Han D1 Islande , " cor.'111le je l'indiquerai plus ta!d, 



I S" 

Hugo 6crit des scenes, qui frisent le ridicule. Il y en a 
\ 

encore, a n ' en pl us finir, en 1 866 , dans "Les Travailleurs de 

la Mer." f A / C est par ce cote-ci que Hugo romancier reate 

toujours fort inft.riAUr a Scott . ' Les scenes d'amour chez Scott 

ne montrent pour ainsi dire jamais d'ausai ridicules extaaes. 

' Ce n'est pas seul ement dans l ea scenes d ' amour qu'on voit ce 

defaut . L'e.xaltation se rav~le constamment chez Hugo . Voir 

' par example l a scene de l a mort de Habibrah . 11 Je sais que 

j 1 aurais pu me sauver avec toi, mais J ' aime mi~ux que tu 
I peri sses avec moi. J 1 ai me mieux ta mort que ma vie. " 

(Ch.54) ou bi en Ch .4? "le brigand avait ma parole et il 
\ valait mieux encore mourir que de donner a ce barbarA l e droit 

I ' "" de me+-pri ser la seul.e chose e. l aquelle i l parai t ee fier encore, 

1 1honneur d'un francais ." .. Il faut remarquer pourtant que les 

' I I / scenes prises separement n ' offrant pas tourjours trop d'exageratior 
A I I 

mais que c' est pl utot l a rPpetition sans cesse de l' extase et 

de 1 1 exaltation qui rend l a lecturP- si diff icile. 

Deja en 1 818 Victor Hugo a un peu le gout des descriptions . 

Sans doute !'influence de Chateaubriand sur ltd n ' est pas encore 

auss1 forte que quand 11 disait "je veux etre Chateaubr1and ou 

rien. " A l' influence de Chateaubr1and s'ajoute ·!'influenc e 

de Bernardin de Saint- Pierre . Ne peut-on pas dire que le 

cho1x du cadre, 1 1ile de Saint-Dom1ngue , releve de ces deux 

influences? A ~1 Lui-meme ne connaissai t pas cet t e ~ e. N' en 
I 

a-t-11 pas pourtant imagine les paysa~s en se servant librement 

de certains passages d •Atala ," de "Patti et Virginie, " et de la 

"Chaumi~re Indlenne'" Ce qui nous frappe surtout c'est qu 'en 



lb 

rares , 
1818 lea descriptions sont asse~ et~ a 1 r exception de deux ou 

trois,elles sont assez courtes, meme tres courtes . Cependant 
\ 

a certains endroits , il est difficile de ne pas voir un refle t 
/ 

On sai t que "Rob Roy" etait de quel ques paysa ge s de Scott . 

traduit en francais en 1 81 8 . 
J 

Hugo done aurait pule lire / 

avant d'~crire son conte . A ce point de vue, comFarez l ee 

descriptions suivantes. 

Rob Roy Ch.30 

"Our route , though leading 

towards the l ake , had hitherto 

been so much shaded b~r wood , 

that we only from t i me to time 

obtained a glimse of that 

beauti ful sheet of water . But 

the road now suddenly emerged 

from the fore s t ground, and, 

winding close by the martP.n 

of the loch, afforded us a 

full view of its spacious 

mirror, which now , the bre~ze 

having t otally subsided, 

reflected in s till magni ficenc e 

the high dark hea-thy mountains 

huge gray rocks , and shaggy 

banks , by which it is enci r cled 

The hills now san..k on ita margln 

Oeuvres Compl etes . Hetzel, 
Paris 1885. 

Victor Hugo RacontEf 1 :pp . 390-1. 

/\ 

"Nous assimes notre camp sur un 

mornet qui paraissait l eur 

' avoir servi au meme usage , ala 
' / . , . , 

maniere dont il eta1t depou1ll~ 

Cette position n ' etait pas 

heureux , il est vrai que nous 

etions tranquilles; l e mornet 

~tait domin~ de tous cotes par 

des rochers a pic couverta 
I ~ 

d'epaisaes forets . La Grande-

Rivi~re coul ait derriAre le 

camp ; resserr~e entre dPux 

cotes, elle ~tait en cet endrdt 
I etroite et profonde . see borda 

I 

brusquement inclines , se 

heri s saient de touffes de 

buissons 
I / 

impenetrables \ a l a V'l..e. 

A 

Souvent meme son cours etait 
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so closel y, and Wft:re so broken 

and precipitous , as to afford 

no passage except just upon the 

narrow line of th~ track which 

we occupied, and whi ch wa s 

overhung with rocks , f r om which 

we might have been destroyed 

mer~ly by r olling down stones , 

without Inuch possi bilj. ty of 

offer ing resistance . Add to 

this, that , as the road wi nded 

round every promontory and bay 

which indented t he l ake , there 

was rarely a possibility of 

s eeing a hundred yards before 

us. Our cor1mander appeared to 

I cache par des guirlandes de 

lianes qui , s ' accrochant atcr 
/ \ b ranches des erables a f l eurs 

/ 

rouges semes panni les btl.i ssons 

mariai Pnt leurs jets d'une rive 

a 1 1 autre , et, se croisant de 

mille manieres, formaient sur 

le fl euve de l arges tentes de 

verdure ••.•••• •• • 
\ 

Tout a coup l e redoutabl e chant 

d' Oua-Nass~ se fit entendre sur 

nos tetes; lea palmiers et l ee 

c~dres qui couronnaient l ea 

roes s ' embraserent , et les 
/ 

clartes l ivides de l ' incendi e 

' nous montrerP-nt sur les sonmcts 

take some alarm at the nature of voisins de nombr euses handes de 

the pass in which he was engaged mulatres dont l e teint clAi vr~{ 
.> 

Which displ ayed itself in paraissai t rouge a la l ueur des 

repeated orde r s to his soldif!r'S fl.a.nnne s •. . . • • . .. .• 
/ 

to be on the alert , and in many J~e danger e tai t i mminent . Les 

t r~eats of instant death to 

Dougal, i f :he shoul d be found 

to have led them i nto danger . 

Dougal received thege threats 

with an air of stupid 

impenetrability which mi ght 

/ . 
chefs, s ' eveJ.llflnt en suraau t , 

courur~nt rassembler l eurs 

soldats, la trompette sonna 

l'alarme , et nos li anes se 

' fonmerent en tumul te . " 

) 



arise either from cons cious 

immocence , or from dossed 

resol ution. " I f shAntl emans 

were s eeki ng ta Red Gr~garach , " 

he said , "to be s ure they c ouldna 

expect to f i nd her without s ome 

wee danger." Rus t a s the 

Highlander uttered the se words , 

a halt was made by the c orpor al 

coLIDlanding the advance, who sent 

back one of the fil e who formed 

it , to tell the Captain that the 

path in front wa s oc cup i ed by 

Highlanders, s tationed on a 

connnanding p oint of particnlar 

difficulty . Almost at the same 

instant a sol di er f r a.m the rear 

c~ae to say tha t they heard t he 

sound of a bagpipe in the woods 

through which we had just passed!' 

(Ce passage reparait , presque 

sans changement, au chapi t:ce 

vingt- deux du Bug-Jarz,al 

de fini tif • ) 

Dans ce mor ceau de "Bug-Jar gal" on voi t d ' aasez claire a traces ? 

de BPrnardin d ~· Saiu~-Pierre , de Chateaubriand et de Scott . 

ouelles hau tes c ouleurs, quellea dascj-ipti ons vi vantes 

donne Hugo dans ":Jot:n~-Da.me de Paris l" Voyez par exem1jle la 

' I scene de 1 1 att.aque de la cathedrale par les truands . Vcut - on 

voir d'o~ Hugo en a tire l a premi~re i dee ? Q.u ' on lise 1:1 

passage s·Ji vant , au c:1api tre 6 du "Heart of Lidlothian , " qui 



~tait traduit en francais en 1818 . 
J 

"The door was j.nstantly assai lsd wt th sledge- hammers , iron 

crows , and the coul ters of ploughs , ready provided for the purpose 

with which t:h.ey priz ed, heaved , and battered for soae time with 

little effect ; for , being of double oak planks, clenched , both 

end- long and athwart , with broad- headed nails , the door was so 

secured as to yield to no means of forcing , without the 

expenditure of much time . The r i oters , however , appeared 

determined t o gai n admittance . Gang after gang relieved each 

other at the exercise , for , of course , only a faw coul d work 

at a time; but gang after gang retired , exhausted with their 

violent exertions , wi thont making much :0rogress in forcing the 

prison-door ................ . . . .... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

At length a voice was hPard to pronounce the words, "Try it with 

fire ." The r i oters , with an unanimous s ;1out, called for 

combustibl es , a nd as all their wi shes seemed to be instantly 

supplied, t hey were soon in possession of two or tnree empty 

tar- barrels . A huge rPd glaring bonfi re speedily arose close 

to the door of the pri son , sending up a tall col umn of smoke and 

flame against its antique turrets and strongly grated windows , 

and i l J.Q11inating the ferocious and wil d gestures of the rioters 

who surrounded the pl ace , as well as the pale and anxious groups 

of t:'lose , who , f rom wj.ndows in the vicinage, watched tile:pro gress 

of this alarming scene . The mob fed tile fire wi th whatever 

they coul d find fit for the purpose . The flames roared and 

crackled among t!le heaps of nouri shr.aent pi l ed on the fire , and a 

terrible shout s oon announced tile .. t the door had kindled , and was 



in the act of being destroyed . The fire was suffered to decay, 

but , long era i t was quite extinguished , the mos~ forward of tne 

r·ioters rushed , in their i mpatience, one a f ter another , over 

its yet smouldering remains. ThicK s howers of sparkles rose 

h i gh in the a i r , as man after man bounded over t:'le glowing 

embers, a nd disturbed t h em in their passage ." 

Mai ntenant ree;ardons l es 

e'tapes que parcourt Hugo avant d 1 art iver ~ cette fameuse 

description de 1 1 at taque des truands dans ":Totre- Dame De Paris . n 

A 

Voic i une ~squisse de 1 818 qui reparai t s ans c:1anBeu1ent en 1826 

a la fin du cnapitre 1 5 . ( I I 
"Je n 'onb1ier ai jan1ais l' a spect de cette ville quand J'en 

arlprochai. Les flamw.es qui devoraient l es pl antatlons du 

L • b I I i t • \ >+J.m e y repanda en lLYle sombre lunuere ooscurcie par l ea torre.L"" 
I 

de fumee que le vent chassait dans l es rues . Dea tourbillons 

d' ~tincelles , fonfle's par l ea menus debris embras es des cannes a 
sucre , et emportes avec viol ence , comme une neiee abondante, 

sur 1 es toi t s d~s mai sons et sur les agres des ve.isseaux 

mouilles dans la rade , menayaient a chaque inst8.nt l a ville du 
/ 

Cap d'un incendie non moj_ns deplorable que cel·; i dont ses 

environs etaient la proie . c •etait un spectacle affreux et 
A / I' 

i mposant que de voir , d ' un r-ote , l es pales habitants exposant 

encore leur vie pour disputer au t?rriole fleau l' unique toit 

qui allai t l eur rester de tant de riches;Jes ; tandi s que , de 

l'autre , les navires redoutant l e meme sort , et favorisfs du 

moins par ce vent si funeate au.x me~~eureux c olons, s 1 ~loignai~ 

\ 1 . 1 a p e~nes voi e s sur une mer teinte des feux sanglants de 



1 1 incnndie ." 

Comparez avec celle-la la descrip t ion de 1' incendi e qu ' il 

ajouta en 1 818 . (Chflp. 21) 

I A I 
"Q,uelquefois notrA marche etai t e.r·retae par des embraaement s qui 

des champ s cul t ives s' ~taient communi ques aux f orets et aux 

s avanea . Dans ces climate, ou 1a terre est encore vierge, ou 

1a v~getation est surabondante, 1 1 i nc endie d 1une fo rt~t est 
/ I '-accompagne de phenomenes singu1iers . On 1 1 entend de loin, 
)\ 

souvent meme avant de 1 e voir , s ourdre et bruire avec le fracas 
/ 

d'une cataracte diluviale. Les troncs d'arbrea qui eclatent , 
/ lea branches qui petil1ent , les racines qui craquent dans l e 

sol , l es grande a herbe s qui fr~issent , 1e bouillonnement~ des 

lacs et des marais enfermes d~ns la foret, le si fflement de l a 

flamme qui devore 1 1air, jettent una rumeur ~ti tantot redouble 

' avec ~es pro gres de 1' embrasement . Parfois on voit une verte 

lisi~re d 1 arbres encore i ntact8 entourer longtemp s le foyer 

flamboyant . 
\ I Tout a coup une langtte de feu debouche par 1 ' une 

/ I A 

des extremites de cette fraiche ceinture , un serpent de flamme 

bleuatre cour t rapidement l e long des t i ges , e t en un clin 
A A d 1 oeil le front de l a for~t di sparait sous un voil e d'or 

mouva.nt ; 
A \ 

tou t +'brill.e a l a fois. 
/ 

Alors un dais de fumee 
\ a'abaisae de temps a autre aous 1e s ouffle du vent , et enveloppe 

les nammea. 
I / \ 

Il ae roul e et se deroule, s'eleve et s'affaisse , 
I \ 

ae dissipe et e'epaissit, d~vient tout a coup noir; Puis une 
/ 

sorte de frange de feu en decoupe vivement tous les borda , un 
/ grand bruit s e f ait entendre , la frange e 1 efface, l a f umee 

remonte et ve r se en s' envolant un flot de cendre rouge, qui 

pleut longtempa sur l a terre ." 



Vra~ent Hugo prend un plaisir croissant d i maginer de t els 

pay sa ges et de telles scenes . C'est as sez pour les choses • ._ 

Voici le premier portrait des t r uands davant Notre-D~1e : "Une 

' / multitude de negres , embusque a dans cette maison, se montraient . 
\ \ I 

a la fois a toutes lea croisees et jusque sur le toitj e t les 

torches , lea piques, lea hache a, brillaient au milieu de coups 

de fusil qu'ils ne cessaient de tirer contra le fort, tandis 

qu ' une autre f oule de leurs camarades montait , tombai t , et 

remontai t san s cease au tour des murs as siege's qu ' il s avaient 
/ / 

charges d 1 ech elles. Ce flo t de noirs , toujours repoussd et 

toujours renais sant sur ces murailles grises, ressemblait de 
\ I 

loin a un essaim de four.mis essayant de gravir 1 1 ecaille d'une 

8rande tortue, et dont le lent animal se d~barras sait par une 

Becous se d 1 i n tervalle en intervalle ." 
I Ce port:cai t, tire du chapi tre 17 ne se trouve pas dans le 

Bug-Jar Jal de 1818 . 

0 ,.. ' r. n voit bien que les meme s scenes e t lea memes incidents , cmrune 

j'aurai occasion de 1 1 i ndiquer pl us tard , reparaissent de temp s 
\ a autre dans lea oeuvres de Hugo . -

M .Bir~ en parl ant de "Bug-Jar gal n a hi en indi que la res s embl ance 

' ' de l a scene a l a grot t e avec cella de l a mort de Claude F· -rollo -
(Bire : V.Hugo Avant 1830 pp . 392- 3) J e voudrais i nd.i quer d' ofl 

Hugo en a pu tirer l ee pr~i~res idees. C'es t dans "'rhe Heart 

' of Midlo thian " ( traduit en 1818) ver a la fin du chapitre 50 , ou 
I 

Scott~ decrit un torrent et une campagne sauvage . Et,remarquez-

le bien l a description de Scott 1 1 emporte sur celle de Hugo ; 
I 

car, Scott fonde sa descrip t ion sur 1 1 observati on et chez Hugo 

l'imagination n 'a pas assez de fondement. Un autre passage 



ressemble d•une fa~on plus sai s i ssante encore, et pour la 

descriptiOn e t pour l a scene qui SUit ) C I est C61Ui dttchapi tre 

42 de "Old Mor t ali ty•• ( tradui t en 1 81 7 .) 

"They were nearly opposite to the waterfall, and in poi nt of 

l evel situated at about one- quarter 's depth from the point of 

the cliff over which it thundered, a nd thre e- fourths of the 

hei ght above the dark, de ep , and restless pool which received 

1 ta faJ.l. Both these tremendous points, - t h e first shoot , 

nrunely, of the yet unbroken s tream , and the deep and sombre 

abyss into which it was ~ptied , - were f ull befor e him, as 

well as the whole continuous stream of billowy froth , which, 

dashing from the one , was eddying and boiling in the other . 

They were so near t his grand phenomenon that they were vovered 

with its spray, a nd well-nig..~ deafened by the i ncessant roar . 

But crossing i n the very front of the fall, and at scarce three 

yards' distance from the cat aract , an old oak tree , flung across 

the chasm i n a manner that seemed accidental , formed a bridge 

of fearfull y narr ow dimensions and uncertain foo ting. The 

upper end of the tree r e s ted on the platform on which they s tood 

- t he lower or uprooted extr8.mity extended behind a projection 

on the opposite side , a nd was secured , Morton ' s eye could not 

di ~:sc over where . From behind the same projection Blimmered a 

s trong red li ght , which , glancing i n the waves of t: .. e fall en 

water , and tingei ng them partially with crimson , had a strange 

preternatural and sinister effect when contrasted with the 

beams of the ri sing sun , Vi:b.ich glanced on the first broken 

waves of the fall, though even its meridian splendour could not 

gain the third of its f ··ll depth . ~fuen he had looked around 



h im f or a moment , the girl a8ain pulled his sl eeve , and, 

poi nti ng to the oak and the projecting point beyond i t ( for 

hearing sp eech was now out of the question), indicated that 

there l ay his f ar ther pas sage .. •••.•.....•••••••......••• . ..•• 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

But as he turnP.d to retire , Burley stepped before him , 

pushed the oak- trunk from its resting pl ace, and, as it fell 

thunderi ng and crashi ng i nto the abyss beneath , drew his sword, 

and criP-d out , with a voice that rivalled the roar of the 

cataract and the thunder of the f alling oak,- ' Now thou art at 

bay! - f i ght - yi el d , or difl l 11 and, standing in the mouth of the 

cavern , he flourished his naked swor d. 

'I will not fi ght wi th the man that preserved my f a ther's lif e,' 

said Morton; - 'I have not yet l earned to say the words, I yiel4 

and my life I will rescue as I bes t can .' 

So speaking, and ere Balfour was aware of h i s purpose , he 

sprung pas t hi m, a,nd, exe r t i ng that youthful. ae;ili ty of which 

he possessed an uncommon share , l eaped clear across the fearful 

cha sm whi ch divided the mouth of the cave f rom the pro jecting 

r ock on the opposite s i de , and stood there safe and free from 

his incens ed en~ . He i mmediatel y a scended the ravine , and , 

a.s he turned , saw Burl Hy s tand for an ins tant aghast wi th 

astoni shment , and then , with the frP.nzy of disappointed rage , 

rush into the i nter ior of his cavern ." 

I l fc:tut l ire l e cha:pit:re en ent:ler pour apprecier au juate ce 

\ ' que Hugo doi t a Scott dans cette s cene de Bug-Jar gal et dana 

une des ses pl us belles ec ~nes de "Notre-Dame ~ 
~---



.';l_j 

J'ai insiste sur l es descriptions dans cette oeuvre et sur 

!'influence de Scott s ous ce rapport car c'est 1~ une des 

diff~rences caractAristiquesdu roman de 1826 . Ce sont surtout 

' lea descriptions, la peinture, qu ' il doit a Scott ; et ce sont 

les descriptions qui constituP.nt encore en 1 866 l e cote le plus 

remarquable de son roman ("Les TravailleumDe La Mer .") 

Q.uant aux descriptions de p~rsonnage s, on n'en trouve 

qu 'une seul e , dans 1 e conte de 1818, qui soi t longue et dans l e 
/ genre qu 1 i 1 pratiquera frequemment pl us tard; c ' est l a 

description de Bug-Jar gal ltd- m8me . On pourrait citer un bon 

nombre de telles descriptions chez Chateaubriand et chez Scott , 

mais ici c 1 eet ! ' influence de Chateaubriand qui domina . 

Remarquez-le, i l n ' y a pas une seule mention de costume! Q,uel 
/ 

changement s ' est produit par la suite quand en 1826 il ecrit la 

description suivante de Biasson J 

"Entre deux haies de soldats mulf1tres, j ' aper~us un kornne de 

couleur, assis sur un enorme tronc d 1 acajou, que recouvrait t 
demi un tapis de pl umes de perroquet . Ce t homme appartenait 

\ \ . / / ' a 1 1 eapece dee sacatraa, qu2 n•est eeparee des negres que par 

une nuance souvent imperceptible . Son costume etait ridicule. 

Une ceinture magni flque de tresse de soie, a laquelle pendait tre 

croix de Saint-r .. ouis, retenai t ~ la hauteur du nombrj.l un 

calecon bleu , de toile grossiere ; une veste de basin blanc, 
J 

trop courte pour descendre jusqu ' ~ l a ceinture , completait son 
/' vetement . Il portait des bottes gri ses, un chapeau rond, 

I / 
sur.monte d 1une cocarde rouge , e t des epaulettes, dont l' une 
/ / / etait d'or avec l es deux etoiles d'argent des marec~at~ de camp , 

l'autre de laine jaune . Deux etoil~s de cuivre, qui 



I I I 1 
paraissaient avoir Ate des mole ttes d ' eperons, avai ent e'te 

/ \ 
fixeAs sur la derniere, sans doute pour la rendre digne de 

fi~1rer aupr~s de sa brillante compagne. Ces deux epaulettes, 

' /t t . t b . d / \ 1 1 n e an po~n rl ees a l eur p ace nature le par des ganses 
A / 

transversales, pendaiAnt des deux cotes de la poitrine du chef . 
I I / Un sabre et des pistolets richemAnt damaequines etaient poses 

sur le tapis d e pl t®es aupr~s de l ui ." 

Lisez aussi le portrait de Habibrah chap~4 et comparez- le 

avec l a description de ~uasimodo. Comme 11 a profit~ de ses 

lectures chez Scott! -
' ' Dans lea scenes entierAment neuves en 1826 !'influence de Scott 

/ 

est fa plus evidante. Li four.millent dialogues familiars, 

scenes amusantes et vivantes, caracteres d'hommes du peuple. 
\ . Tout cela se rapproche _a sa conceptJ.on du grotesque e t lui 

vient surtout de sea l ectures de Shakespeare et Scott. On 
\ , / 

remarque pourtant qu ' il n 'est pas encore tres experimente ~· 
J• ' 

dans cet art. Il lui manque le sene d.e la proportion. Il 

aime trop l e bizarre pour lui-m~e. 

extravagances ce qu 'il a fait de bon . 

A Il gate sou vent par ses 

En veut-on des exemples~ 
/ Lisez done le dialogue ent r e Leopold et Habibrah chap.8; ou 

bien la discussion chaleureuse chez le gouverneur (chap.l6). 
I 

_C'est tres bien i magine mais c 1 est trop long et cela finit par --
ennuyer 1e lecteur. ' Dans toutes les scenes au camp des 

A 

rebelles Hugo se montre disciple vraiment digne de son maitre . 

' ' . Prenez par exemple cette scene ou BJ.asson condamne l es 

prisonniP.rs (chap.33). Biasson demande au citoyen C+++ ce 

qu ' il pense du tahac qu ' il fume. 

"Cette apostrophe inattendue fit chanceler le citoyen. Il 



r~p ondit en balbutiant : 
I I \ - Je m' en rapport ~e gene ral, a 1 1 opinion de votre excellence • • •• 

/ 
- Prop os d e fla tteur ! r epliqua Bi as son . J e te demande t on 

avis et non l e mien . Est-ce que tu connai s un t agac meilleur 
\ 

a prendre en prise que cel ui de M.Lebat t u ? 

- Non vraiment , monsei~eur, di t C +++, dont l e troubl e 

amusait Biassott .. 
/ / 

- General! excellence ! monae11V!eur f r eprit l e chef d 1un ai r 
I impatiente; t u e s un aria t ocra t ef 

- Oh vrai ment non f 
I 

s 'ecria le ci toyen- general; je aui s bon 
/ 

patriote de 91 et f ervent negrophile • •• 

- Negrophile, interrompit l e generalisaime; qu ' est- ce que 

c'est qu 1 un n~grophile? 

- C'est un ami des noirs, baJ.butia le citoyen . 
A / \ 

- I l ne suffi t pas d ' etre ami d e a noire, reparti t aeverement 

Biassou , il f aut 1 1 etre aussi des hormnes de coul eur. 

Je croi s avoir dit que Biasson e tait sacatra . 

- Des hommes de cotueur, c' est ce que je voul ais dire, 
I / 

repondi t humbl ement l e negrophil e . 
. / J e suis 11e avec tous l ea 

' A plus fameux partisans des negr es e t des mulatres • •• • 

Biassou, heur eux d ' humilier un bl anc l' interrompit encore :-

' A Negres et mulatres ! qu ' est-ce que cela veut dire? Viens- tu 

ici noua insul ter avec ce s noms adieux , inventes par le mepris 

des blanca? Il n ' y a que des honnnes de couleur et des noirs , 

entendez-vous, mons ieur l e colon~ 

- C'est une mauvaisP. habitude contract6e dcis l'enfance , reprit 

C +++; par donnez- moi , je n 1 ai point eu 1 1 i ntenti on de voua 

offenser , monseigneur. 



- Lai~e 1~ ton Monseigneur; / ' je te repete que je n 1 aime 

point ces facons d ' aristocrate. 
J 

C ul t ' ..;1 ' / +wtt+ vo u encore s excuser; • se 1ni t a 1Jegay3r une nouvelle 

explication. 

- Si vous connaissiez, citoyen • • •• 

- Ci toyen f pour qui ·rne prends-tu? s ' ecria Bias sou. avec 

' col ere. Je d6teste ce jargon des jacobins. Est-ce que tu 
/ / 

serais un jacobin, par basard? 

issime des gens du roi l 

Songe que tu parles au general-

CitoyenJ ••• • ••• l ' insolent ! 

/ ' Le pauvre negrophile ne savait plus sur quel ton par1er a cet 
/ hormne, qui repoussait Pgalement l es titres de monseigneur et de 

ci toyen , le langage des aristocrates et celui des patrio:les; 
/ I 

11 etait atterre . ' / BiassoR, dont la colere n 1 etait que 

simule8, jouissait cruellement de son embarr as . 

I • f 't / 1 al • al - Helas f d1 t en. in lg c~ oyen- ganer , vous me jugez b1en m , 

noble defensaur des droits impr~scriptibles de la moitie du 

genre humain. 

Dans L 1 embarras de donner une quali~ication quel conque ace 

' chef qui paraissait les r~fuser toutes, il avait e~ rec ours a 

1 1une des periphrases sonores que lea revolutionnaires 

substituent volontiers au nom ou au titre de la personne 

qu 1 ils haranguent . 

BiassoU le re garda fixement et lui dit : 

- Tu aimes done les no i r s e t les sang-males~ 

- Si j e les aime f s ' ecria le citoyen C+++ , je correspond avec 

Brissot et ••• • 

Bias soJ.L 1 1 interro~npi t en r rcanant. ,.. 



Ha! Ha! je suis char.me de voir entoi un ami de notre cause . 

En ce cas, tu dais detester ces miserables colons qui ont puni 

notre justa insurrection par lea plus cruels supplices. Tu 

dois penser avec nous que ce ne sont pas lea noirs, mais lss 
/ / blanca qui sont lea veritables rebelles, puisqu'ils se revolt ent 

/ / 

contre la nature e t 1 1 humanite . Tu dois execrer lea monstres ! 

- Je lea execre l repondit C+++. 
I 

He bien! poursuivit Biasso~, que penaerais-tu d ' un homme qui 

aurait , p our ~touffer les derni~res tentatives des esclaves , 

plant' cinquante t~tes de noirs des deux cotes de l'avenue de 

son habitation? (C'est ce que C+++ avait fait ) 

La paieur de C+++ devi nt effrayante. 
/ 

- Que penserais- tu d'un blanc qui aurait propose de ceindre la 

ville du Cap d 1 un cordon de tetea d 1 esclaves? ••••• 
"" "" II / - Grace! grace! dit le citoyen-general terri:fie. 

- Est-ce que je te menace? reprit f roidement Biasso~. 

Laisse-moi achever .•• D1 un cordon de t~tes qui environnat la 

ville, du fort Picolet au cap Caracol? ~ue penserais-tu de 

cela, hein? 
I repondsf 

Le mot de Biaasou, Est-ce que je te menace ? avait rendu quelque 
/ \. A 

esperance a C+++; 11 songea que peut-atre le chef savait ces 
A / 

horreurs sans en connaitre 1 1auteur, e t r epondit avec quelque 
I I • / A , 

fennete , pour preven~r toute presomption qui lui fut contra~re: 

- Je pense que ce s ont des crimes atroces . 

Biasso~ ricanait. 

- Bon! 
/\ et quel chatiment infligerais-tu au coupable9 

Ici le miserable C+++ h~si ta . 

- He bien! reprit Biasso~, es-tu 1 1 ami des noire , ou non? 



I Des deux alternatives, l e negrophile choisit l a moins menacante; 
J 

et, ne remarquant rien d ' hostile pour lui-meme dans lea yeux de 

Eiassou. , i l dit d' une voix faible : 
/ 

- Le coup able meri te l a mort ." 

Assur~ment ce dialogue eat tout a fait dans le genre de Scott , 

ca.mme l ' est aussi l a scene ou l'obi se fait medecin et sorcier • ., 
Ici i l imi t e l as port r aits de L.ll superstitieux ( ~uentin 

De plus_, d.anB son effo.,.C pour donner de la couleu.r locale 11 em.rloi e t ..,.op 

Durward. ) Ces scenes aont excellentes mais il y en a tropAde 

mots espagnols. D' autre par t c_'est _qu ' il cheque par le grand 
/ 

nombre d e detai1a h orribles (voir chap . 34). On se demande 

\ / 
auasi cmmaent Biasso~ a appris a parler si facilement de Josue 

et de Gada' on (chap 28) • 
., 

Et pourquoi cette danse des Griotes ·· 

(chap . 26 )? N1 est- ce pas setuement qu 1 il veut rivaliser avec 
\. l'auteur des sorcieres de Macbeth? Ou peut-on y voir aussi un ' 

souvenir de l a danso des deux vierges au Festin des Amis dans 

"A tala?" Et cette facon de traduire l ea cinq mots latins? 
J 

Elle fait p ens er i nevi tabl ement a 1, excellent humour du ,.; 

bonhomme Chaucer dana "The Nonne Preestes Tale " 

For , also s iker as I n principio, 

Mul ier e at hominis confusio; 

Madame, the s entence of this Latin is-

Womman is mannes joye and a1 his blis . (vers.343-346) 

Mai s le vrai reproche ~ faire a ce s sc~nes c'est qu ' elles n 1 ont 

pas une suf fi santa raison d' etre . On voit trap facilement que 

Hugo ne lea a ajoutee s que pour son plaisir que pour donner 
) 

' libre cours a son imagination et mettre partout de la couleur 

locale . Neanmoins c ' est un vrai progres; mais las fruits en 

seront pour "Notre- Dame ." 



I A / \ 
l est amuaant de voir que Hugo l ui- meme a soupconne a demi ses 

J 

I 

defauts ; car (chap.5?) il mat l es paroles suivantes dans la 

bouche de 1 1 aide de c amp Pascal : 

"Vous avez raison , c' est trop l ong. Si j e n ' avais :pas ea ma 
I I 

pipe et mon flacon , j 1 aurais passe une mechante nuit . 

Remarquez en outre qu 'il y a beaucoup de choses absurdes. 

Comrnent croire, p ar exemple , que ce pe t it magot de sorcier •••• 

comment l'appelle-t- i l d~ja? Habit- bas? comment croire qu'il 

veuille, pour noyer son ennemi , s e noyer lui-marne?" 
, 

Qual bonheur pour Hugo si les soupcons etaient devenus des 
I 

certitudes! 

Y a-t-il en 1818 quelques indications du grand plaisir qu ' il va 

" A ' prendre plus t ard a rever et a philosopher? Point. Et en 1826? 

Seulement deux exernples : ' c 1 est a dire aux chapitres 39 et 40. 

Mais ces deux examples sont tout ~ fait dans le genr e des 
I passages qui su ivront dans "Notre Dame," Lea Miserabl es " et 

"Les Travailleurs de la :Mer ." 

deux morc eaux suivanta : 

Bug-Ja.rga1 (Ch.39) 

I / Quand les evenements extraord-

inaires, les angois ses et lee 

catastrophes viennent fondre 
\ 

tout a coup au milieu d'une vie 
I 

heureuse et delicieusement 

I 

Notez la similarite entre les 

Les Travailleurs de la Mer 
(2eme partie , bo . iii,ch 4) 

Les faits sont parfois une 

Ils vous criblent. 

Cela asaourdit. La bruaquaie 

des incidents tombant dans 

des existences habiluellament 

uniforme , cae emotions inattendues caunea rend tres vite lea 

ces coupsdu sort , interrompent ev~nementsinintel1igibles a 
brusquement l e sommeil de 1' :arne, ceux qui en aouffrent ou qui 



qui se r Pposai t dans la mono toni A en profi t~nt . On n ' est pas 

de la pro speri t~ . Cependant le 

mal.hev..r qui arrive de cette 

mani~re ne semble pas un reveil , 

mais seulement un aonge . Pour 

au fai t de sa propre aventure. 
/ / 

On est ecrase sans devit11:1r ; 
/ 

on est c ouronne sans 

co:mprnndre . / Deruchet Le , en 

celui qui a t ouj ours ~te heureux , part iculier, d eiJUis quel ques 
I 

le desespoi r commence par la 

stupeur . L 1 adver si te imprt<v1Je 
~ 

ressemble a 1 atorpille ; ella 

s ec oue , mai s engourdi t; et 

heures, avait reru toutes l es 

commotions; d 1ahord 
/ 

1 1 eb1ouis sement ; Ebenezer 

dans 1e jardin ; puis le 
I \. / I 1 effrayante lumiere qu ' elle jet t e cauchemar , c e monstre declare 

soudainer11ent devant nos yeux n ' est son mari; / pui s , l a deso1ati~, 

p oint l e jour. Les hownes , les 

choses , 1~s faits , passent alor s 

l ' ange ouvrant sea ailes et 
,/\ \. pret a part ir ; maintenant 

I 
devant nous avec une physionomie en c' etai t l a j oie , une j oie 

que1 que sorte fantasti qt.o~e , et se inoule , avec un fond 

meuvent conune dans nn reve. Tout i nde'chi f frable ; le monstre 

I ' es t ct.ange dans 1 ' horizon de notr~ lui donnant 1 ' ane;e, a elle 

vie , atmosphere et perspect ive ; Deruche tte ; le mariage sor~t 

I mai s il s ' ec oule un l one temps de 1' agonie , ce Gilliat, l a 

ava.~t que nos yeux aient perdu cette catastrophe d ' hier , le salut 

sorte d ' image l umi neuse du bonheur d'aujourd' hui . El.le ne se 
I 

passe qui les suit, e t , s'inter- rendait compte de rien . Il 

posant sans ces se entre eux et le ~ tait evident que depuis le 
/ 

sombre present , en change la matin Gilliat n ' avai t e~ 

coUleur e t donne je ne sais quoi d ' autre oc cupation que de les 
\ / I 

de faux a l a reali te . Alor·s tout mari er ; 11 avai t tout fait ; 

ce qui est nous parait ilnpoesib1e i l avait repondu pour me ss 
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'\ 

et absurde ; nou s croyons a p~ine 

'\ 
a notre propre existence, par ce 

Lethierry;vu la doyen , 

denande l a lic~nce , sie;ne' la 

que , ne retr ouvant r i en auteur de decl aration voul.ue ; \ voila 

noue de ce qui composait notre 

~tre , nous ne comprenone pa s 

co~~ent tout cela aurait di eparu 

sans nous entrai ner , at pourquoi 

de notre vie i l ne serait reate 

que nous. Si c ettP pos iti on 

violente de l' ame s~r olonge , 

I I 

el le derange 1' e quil thra de l a 
/ / 

pensea et devi ent fol i e , eta t 
/\ 

peut- etre heureux , dans l.equel 

comment l. e .... ariage avait pu 

s ' accomplir. 
/ Mais Deruchette 

ne l. P comprenait pas ; 
A d ' ailleurs lor~s meme qu ' elle 

" aut compris comment , el.l.e 

n 1 eut pas compri s pourquoi . 

Fen1er l es yeux , rendre 

graces mental ement , oublier 

l a terre et l a vie , se laiss:r 

emporterau ciel par ce bon 

la vie n ' est pl us pour 1 1 i nfortun6' demon , il n ' y avait q_ue cela 

qu 1une vision , dont il est l ui- a faire . Un eclaircissement 
A /\ 

merna le fantome. etait trop l ong, un 
I 

r emerc1ment etait trop peu . 

F~le se taisait dans ce doux 

abrutissement du bon~eur . 

sa 
On voit bien que quant a~ facon de rP.ver et phil osopher , il n'y a 

pas grand changement entre 1 8 26 et 1 866 . 

Je n 1 a i pas di t grand chose au sujet des caract~res , ou du choix 

' de caracteres dans ce roman . C1 est parce que je vais y 

revenir plus tard en parl ant de "Han d 1 I slande " et de l' influene 

de plusi eurs romanci ers anglai s . Or, je r emarquerai i ci que -
lea principaux personnages de s romans de Hugo sont trop 
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frequennnent presque surhumains. I l s ressemblent trop 9u ~ 
I d Pmons ..QE aux a nge s . Hugo lui-:m~e , que pense- t -il de Hab i brall ? 

Le voic i : "on eut di t ! ' horribl e d~on de cette caverne chereb~t 

a attirer une p ro i e dans un palais d ' abimes et de t~nebres. " 

Dans "Hans d 'Isla.nde " et dans "l es Travail leurs de la. Mer " de 

telles comparai son s abondent. Et ce Bug-J argal ? Ce n ' est 

' guere un h omme : "Il l ui arrivait s ouvent de f ai r e en un jour 

l'ouvrage de di x d e s e s camarades . " Il brisa les fers qui 

' l'entravent et 11 enleve de grandee piArres au mur de sa prison. 
~ ---

A demi sauvage et ha'i ssant l es blanca , il donne un exemple de 

la pl us hau te vertu et du plus grand sacrifice - sacrifice fait 

pour accompl i r l e bonheur de deux blancs - cs qui ne s'accorde 
I I I 

point avec ses p rejuge s et son education. Ce choix de 

' ' ' caracteres per.met a Hugo de donner l ibre c ours a son 

imagination et de jet er , pour ainsi dire , la psychologie et 

!'observation au.x quatre vents . 
I I 

C' est un procede qu ' il aime 

bien: car , i l faut en convenir , Hugo n ' est point psychologue 

~t surtout dans c e roman- ci . I l n'a pas une vraie connai s sance 

A ' ' des ames ; a insi imagine- t-il des caracteres tout d'une piece -
I anges ou demons. Et a cel a il ajoute de viv~s desc r iptions, 

/ 
de sai s issa nt s portaits de l ' exterieur , l' extase , !' exaltat ion , 

le mal du siecl e . 



I 

Le Developpement du Surnaturel et du Mys t,rieux dans le roman 
\ I 1 

anglais a 1 1 epoque du romantisme 

Je donnerai tout de suite une pe tite histoire de ce - -
mouvement dans l e roman anglais : j 1 en indiquerai plus tard 

!'influence sur V.Hugo et d'autres rom~nciers francais • 
.) 

Quoiqu ' on ne lise plus le "Castle of Otranto" de Horace 

Walpole c•eat un livre qu 'il vaut bien l a peine qu'on lise. J 

I C'est une oeuvre assez i nteressante et surtout pour ceux qui 
I I vetJlent etudier 1' evolution du romc,ntisme ou du roman romantique 

et hi stori que . Walpole est un initiateu~ . Il lflet en vogue un 

nouveau genre de roman ; et par ce eenre qu'il ere~ il a une 
\ I tres gra nde influence sur le developpement du romantisme. 

• I Son roman "The Castle of Otrant o" publ~e en 1765 paru comme on 

l e VOi t a 1 I aub e meme dU. romantisDle, reste a l•lUSiAUrS egards 

tout a fait classique . Lui et ses successeurs, g.ui l 'ont 

t I t 'd 1 
\ d' i '\ " souvt>n surpasse, on a~ e a ete-rm nar les caracteres au roman 

de w. scott . Scott antiquaire a admire l' hal)ili t~ et l e succ~s 

de la r~habil itation du passe dans le "Cast le of Otranto. " 
\ 

C1est parce que Walpole est antiquaire c.:.u ' il devient a un si 
I 

haut deg.re romantique . Il aime tout ce qui est got:b..ique . 

S i A \ • b Hill t b"t • \ 1 f d f a ma son memP. a s~raw erry es a ~ e a a agon un 

chateau gothique et offre un modele d ' un style qui va gtre 

longtemps a la mode . Par l a il est le devancier du romantisme , 

c onune par son gout du moyen age . 
I \. \ 

Ses deux prefaces sont trAs irr1portantes et expliquent tres 

\ 
1. Pour la liste de ces romans et les dates des premieres 

/ 

editions en francais voir l'appendice B. 
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nettement se s id~es sur ce genre de roman . Le titre ori ginal 

du roman e st l ui -meme int~ressant ; l e voici: "The Castl e of 

Otranto, " A Story Translated by William Marshall, Gent . From 

the Original Italian of 011tt})hrio Mural t o, Canon of the Church 

of St. Nicholas a t Otranto . London : Printed fo r Tho. Lownds 

in .Fl.e et -Street MDCCL XV." 

Voici quel ques extrai t s de la preface de cette edition. "The 

following work was f ound in the library of an ancient Catholic 

family in the North of England. It was printed at Naples, in 

the black letter , in the year 1 529. How much sooner it was 

wtitten does not appear. The principal incidents are such as 

were believed in the darkest ages of Christiani ty; but the 

language a nd conduct have nothing that savours of bar barism. 

The styl e is the purewt I talian . I f the story was written 

near the time when i t is supposed to have happened, it must have 

been between 1095, the era of the first crusade , and 1243 , the 

date of the l ast , or not l ong afterwards . There is no other 

circumstance in the work that can lead us to guess at the period 

in which the scene is laid: the names of the actors are 

evidently ficticious, and probably disguised on purpose : yet 

the Spanish names of the d~estics s eem to indicate that t~is 

work was not composed until the estahli shment of the Arragonic~ 

Kings in Naples had made Spanish appe~tions familiar in that 

co~ntry" •••• •• ~racles, visions, necromancy, dre&1s, and other 

preternatural events, are exploded now even from romances. 

That was not the case "fYhen our author wrote ; much l ess when 

the story itself is supposed to have happened. Belief in 



every kind of p rodi BY was so establi shed in those dark aee s , 

that an author woul d not be faithful to the manners of the times 

who shou~d omit all mention of them . He is not bound to 

believe them h i mself, but he must represent his actors as 

beli eving them . If this air of the miraculous is excused , the 

reader will find no thing el se unworthy of his perusal. Allow 

the possibili ty of the facts, and all the actors comport them-

selves as persons woul d do in their situation. There is no 

bombast , no similes, flowers, digressions , or unnecessary 

descriptions. Everything tends directly to the catastrophe . 

Never is the reader ' s attention relaxed. The rules of the 

drruma are almost observed throughout the conduct of t h e piece . 

The characte~s are wel l drawn , and still better maintained . 

Terror , the author 1 s principa~ engine, prevents the story from 

ever l anguishing; and it is so often contrasted by pity , that 

the mind is kept up in a constant vicissitude of interesting 

passions . Some persons may perhaps t h ink the characters of the 

domestic s too l ittle serious for t he generaJ. cast of the story; 

but besides their opposi tlon to the principaJ. personnae;es, t h is 

art of the author is ve r v observable in his conduct of the ., 

subalterns • They discover many passages essen tial to the sto~ 

which could not be well brought to li ght but by their naivete 

and simplicity: a nd in particular , the womanish terror and 

foibles of Bianca , in the last chapter, conduce esst=!ntially 

towards advancing the cataatrophe ." ••••• •••••• ~Though the 

maclunary is invention , and the names of the actors imasinary, 

I cannot but believe that the ground- work of the story is foundd 



on truth . The scene is undoubtedly l aid in some real cas tle . 

The author se eHls f'requently, without design , to describe 

particular parts . The chamber , says he , on the right hand; the 

door on the l eft hand; the distance from :.:ne chapel to Conrad ' s 

apar~nent : these a nd other passages are strong prest~ptions 

that th~ author had some certain building in his eye ." 

A notre point de vue l es morceaux que je vi~ns de citer sont lea 

plus i mportants . Vraim~nt po·u r etrf! un Walter Scott il ne 1 ui 

' I 1 1 ' . 'l_. j manque, d'apres cf!tte preface , que 1I!lag1n
11
c .on et ]- ' art de 

~1_ettre f!n oeuvre . Mais c ' est rrlA.nquer de beaucot1p que de manqur 

de ces deux ch oses -lA. 

Qu 1 es t - ee qui saute aux yeux dans ces pass ages cites? Ce 

sont lea rAstes du classicisme et les pretentions !1istoriques ; 
~ / I 

le gou t du mys terieux; l' Amploi de la terreur; la methode 

/ ' d.camatique employee dans le roman ; la prelrliere esquisse de la 

I / , t / theorie dt~ grotesque que V . H1.1go va develop.!.1ei~ solxan e o.nnees 

plus tard j 
/ 

et la descripti l)n realtate . 

Voyons mainte11ant la preface de la s econds edition . "The 

favourar)le 1nann~r , dit-il, in whir.h t,hi.s li ttle piecehas been 

received b~r tne publ ic, calls upon t :1e author to expl ain t:!1e 

grounds on w:Pich he composed it •••.••• It was an att~mpt to 

blend the two kinds of Romance , tne ancient and the modern . 

I n the fon1er , all was i:magination a.1d improbal~ili ty: in the 

lat ter , nature is aJ.ways i ntended to be , and some t.imes !"J.as bel'~n , 

copied with success . I nvention has not been wanti~gj btt the 

great resources of fancy have been damned up, by a strict 

a<i."rlerence to coJL!lOn life. But if in the latter species Nature 



has cramped imagination she did but take !1ar r~venge, having 

been totally excl·uded f r om the old Romances . The actions, 

sentiments, conversatj_on$, of t 11.e hf!roes and heroi nes of ancient 

days were as unnatural as t~1P qachines employed to put them in 

motion . The author of thP. following pages t hought it possible 

t o reconcile the two kinds . Desirous of lea·v·ing the powers of 

fancy at liberty to expatiate through the boundless realms of 

invention, and thence of creating more intere sting situations, 

he wished to conduct t he mortal agents in his dr~na according 

to the rules of probability; in short, to make t:hem speak and 

act, as j_ t might be supposed mere men and women would do in 

extraordinary positions . He had observed, that in all inspired 

writings , tne personnages under the dispensat ion of miracles and 

witnesse s to the most stnpendous phenomena, never lose sight 

of t heir human character : whereas in the productions of romantic 

story, an impro"bable event never fails to be a ttended by an 

absurd dialogue. The actors seem to lose t heir senses t he 

moment the laws of Natura have lost their tone. As the public 

have applauded thA attempt, t he aut~nor must not say he was 

entirely unequal to the task he had underta~en : yet if the new 

route he has struck out shall have paved a road fo:r4 men of 

bri enter talents , he shall own with pl easure a nd modesty, that 

he was sensible the plan was capable of receiving greater 

embellishments than h ia imagination or conduct of t nP. passions 

could bestov.r on 1 t ." 

Il nous l aisse voi r aussi dans cette preface qu ' il a bien 

/ / t etudie Shakespeare - autre marque du romantiame naissant - e 
I 

' 
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c ' est sur l' autorita de Shakespe-1are qu ' i l s ' ap.!)Uie pour de'fendre 
I 

la presence de sea p~rsonnagea vulgaires . "My r l-le was Nature . 

Hovlf~ver grave , important, or even Inel ancholy , the sensat ions of 

Princes and heroes may be , they do not stamp the same affections 

on their domestics : at l east the latter do not , or should not 

be !1ade to express t heir pa ssions in the same dignified tone . 

In my humble opinion , the contraa t between the sublime of the 

one and t~e nalvete of the other , s ets the pathetic of the formr 

in a stronger light . The very impatience which a reader feels, 

while del ayed by the coarse pleasantries of vulgar actors from 

arrivi ng at thP knowledge of the important catastrophe he 

eA.J)ects , perhaps heightens, certainly proves , that he has been 

artfully interested i n the depending event ." 
I / \. \. I 

Q.uelJ.e admirable moderation revels- t-il a la fin de cette pref~e! 

"The result of all I have said, is, to shelter my own da1~ing 

under the canon of thP brightest genius this country , at least , 

has produced . I mj.ght have pl eaded , t hat havin g crea t eda new 

species of romanc es , I was at liberty to lay down what rules I 

thou g.."l1.t :fi t f or the conduct of it : but I should be n ore proud 

of having imitated , however faintly , weakly , and a t a diotance 

so masterl y a pattern , than to enjoy t he entire merit of inven-

tion, unless I coul d have r1arked my work with genius as well as 

with originali ty . Such as it i e, t he Public have honoured 1 t 

sufficientl y , whateyer t ank t :'leir suffrages allot to it ." 

Maintenant que nous connai ssons sea th6ories noua allons voir 

comment il l u i est arrive' d ' Scrire ce roman . Dans une de ses 

let t res ( ecrite le 9 mars 1763) il dit "I waked one mo.rn ing in 



4' 

the beginning of laat June from a dream , of which all I could 

recover was, that I had thought myself in an ancient castle (a 

very natural dreat.ll for a head filled, like mine, with Go trlic 

story), and that on the uppermost banister of a great stai rcase 

I saw a gigantic hand in a ·mour . I n the eveni~g I sat down and 

began to write , without knowing in the least what I i ntPnded to 

say or r~late •••• • " 

Ce qui nous imp orte l e plus dans ce roman , c 1 est ! ' i ntrOduction 

du miracul eux . 
\ A I 

Il me sera done per.mis de me horner a ce cote-

ci du roman . 

Notons d ' abord ce qu 'en dit Scott dans sea "Lives of the 

Novelists " - livre du rea te qu'il faut abaolument lire pour 

appr~cier le d~vel oppement des caracteristiques de Scott 

romancier . "It was the author 's object not merely to excite 

surprise and t~rror by the introduction of supernatural agency , 

but to wtnd up the · feelin gs of his reader till the:r beca.ne for 

a moriJ.ent identified wj. th thos e of a ruder age , which 
Held each strange tale devoutly true ." 

Je crois bien que tel ' 1 tai t son dessein, mais je ne crois pas 

qu 'il y ait reussi. Un peu pl us loin Scott ajoute "Romantic 

narrative is of two k i nds - that which , being in itself possibl~ 

may ba matter of beli ef at any pe -·iod; and that which , though 

held i mpossible by more enlightened a Bes , was yet consonant with 

the faith of earlier times . The suhject of the Castle of 

Otranto is of the latter class ." 
/ 

Il nous dit que Mr s Radcli ffe a essaye de combiner lea deux 
I I / / v methodes par expli guer lea evenements mysterieux comme venant ~ 

de causes na.turelles. / ' I Scott prefere l a methode de Walpole et 



I 
voici po'lrquoi :/ Le l;")ct~ur est irri te 

' 

I 
en decouvrant aux 

mysteres un.o cau sP. n~.turelle ; on n~ peut pas ralire un pareil 

1 "' 1 . . d /,\.t d , . ' 1 ' 1 . ~ . ro:n~n A.vec B .lPme :} .. a1 s1r quan on conna1 -'e.1a exp_l.caltl.O!l -
du surnaturel; il n ' est pas naces::3airs dans un roman d 1adoucir 

la terr·eur que produ:i. se11t anr nos esprits l ea incidents sci

disa'1t s u r naturel s ; enfin , l es expl ications d es ~ve'nenents 

sur!latllr~l s sont tres s ouvont er;alament invrai sem"blahl e !' 
I 

Tout c el a est prof ondenent v.rai; rnc-ds jf! ne puis pas 

acce11ter toutes l f's conclusions que Sc o tt en tir F! . " 'l'he reader 

i;i!lO ia rP.quired to acb11it t·•1e bel ief of sup~rnatnral i nterf'ere"lce 

u~der s tands JrAcisel y ~1at is dffinanded of hjm ; and , if he be a 

._:ontl ~ rPader , t:1.rov1s h i s nind into "c!.L~ at tl tude ()est adA.pted to 

ht~-r10ur the dece i t w!.).ch i s presented for his entertaimllent , and 

grants , f o r t:1.~ t i !!le o f p~ruaal , the :rremi ses on whic:1 tile fable 

depends . 11 
I 

S 'il parl ait senl sJ11ent de centes de f~<' on d ' oeuvres 

cOtel!Yle " Gulliver 's J..'ravAls", frc>nche.Plent !lora des l ois de l a vie 

hwnaine o:rdinai re , on 11ourr 'l.i t a c cepter cettt~ critique • 

.Tf> crois 11011rtant qu ' nn rom~n , LfLd doi t nons peindre la vie 

r'el le - actuelle on pas s~a - nA peut pas pr{sent~r artist~~nt 

beaucon:p d e faits surnature1 s co!!1!1e cho ses vraies . On peut 

tr~s bien arriver a s 1 expl iquer 1 2- sens du m:~st~rP ; On n~ le 
I 

peut pas s 1 il s' agi t d~ fai ts rlyst.,rieux trop no'~'ahreux . Et 

Sc ott l ui-mgme ne suj_ t p as touj'ours sa propre thAori e . Parfol e 

il 8)..-pli que l e surnaturel d ' une 1r1aniere naturelle , et 11arfois il 

le lai sse inexpli q-.~~ . Et nous , q\.li so~me s det:ls un~ sie'cle :51 

. I / I '-SClAntifi qUe, nons devons prPfl?rer l a nathode de _celle-la a.ussi . 

De p l us j e c r ois que l e s vlles de ::rs ::-'adcl i ffe aont pl-,.l.s 
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caractt.risti ques de son e'po que que ne le sont celles de Scott . 

Scot t est trop po6 t ique pour que son jugemt"nt soi t tou \\j ours 

:Rris com ··e celui des lec teurs or dinaire s . 

On ne peut .)as nier que le myst~rieux chez Walpole f i n i t par 

non s cho quer et Fl~mj, e nnuyer . I,a mani~re dont Scott expli que 

' / / ce~ effet recele une par t ie d e la verite . " The action a d 

intPrference (of the supArna~ural machinPry) is rather too 

fr?~uent, and pres ~?. s too h ard a nd const ~ntly upon the sru~e 

f eelings in the reader's mind , to the hazard of diminishine the 

elasticity of the spring upon wh ich it should ope r ate ." 

· ais il me semble que l a vraie rais on cl est que l ? s incidents 
I I' / 

surnatur~ls sont trop crus, et etant presentes conu.1e choses 

vraies ch o quent trop nos Psprits posi t ifs . 

"The supP.rnatural occurrences of t11e 0astl•3 of Otrc:t.nto, aj oute

t-il, are brought foruard i n to t oo s tron ~ da~rli e'n t , a nd marked 

by an ove ,... degree o f distinctnes s and accuracy of outline . A 

mysterious obscuri ty se,.,ms cong~nial at l~ast, if not essential . 

to our ideas of disembodifvl spiri t s, a nd t ile gigantic limbs of 

the ghos t of Alph on so . ..• are somev.rnat too di stinct and co n.Joreal 

to produce th~ feelin gs whi ch thAir appeCl.rance is intended to 

excit~ ." 
I / 

·rais il nous di t que ce d efau t es t ) l u s que compe!'l.se 

I 
par le grc:tnd raeri te des i~1cidents m.erveilleux du roman . Ic i il 

nous renvoie ci l'incident de la desc Gntedu portrait de l' anc e tre 

Voici l e pas~age :"At these words he seized the 

cold hand of Isabella , who was i1alf dead ·-,i th f r i &ht and horror . 

She sh rieked, and s tarted from him . Manfred ros e to pursue he~ 

w~en the moon , which was now up , and gle~aed in at the opposite 

case-ment, preaen ted to his s i Jht tilP. plu."'!les of t:1e fatal hel met , 



which rose to tile hei~t of the ·windows , waving back··wards and 

forwards in a tempestuous manner , and accompanied with a hollow 

rustl ing sound. Isabel la who gath?red courage from her 

situation , and w:r1o dreaded nothing s o rJuc:l as ~~e.nfr:=-d ' s pursuit 

of his decl arati on , c ri ed , "Look! my lord ; see , Heaven itself 

declares agains t your impious i n tent i ons ! " 

"neaven nor nell shall i mpede my designs , " said :~anfr8d , 

advancing t o s e i ze the p r incess . At that inst ~ nt the portrait 

of his grandfather , whi ch hung over the bench where he had been 

sitting, uttered a deep si3h , and heaved its breast . Isabella , 

whose back was turned to the picture , saw not t:'1P. r•lotion , no r 

knew whence the sonnd came , but at,!:l.rted, a nd said , "Hark , my 

lord! Vfhat sound was t:'1at, " - and , at t:1e sane ti1!1e , made 

towards the door . Hanfred , distract ,d betW"een th~ fl i ght of 

Isabella , who had now reached the stai r s , and yet unable to ke~p 

his eyes from the picture , which began to L10ve, had , however , 

advanced some steps after her , still looking back··wards on the 

portrait , when he saw it quit its panel , and descend to thefloo~ 

with a grave and mel anchol y air . 

"Do I dream?" cried J11'!:an:fred , returnins; "or are the devils 

t h emsel ves in l eague against me~ Speak, infernal spectrer or , 

if tnon art my gra.ndsire , why dost thou too conspire against 

thy wretched descendant , who too dearl y pays for - 11 ere .ne 

could finish the sentence , tilP. vision si ]led again, and made a 

siJ:'1 to J:anfred to follow h i m. 

"Lead on! n cri ed M:anf:red , "I wil l follow thee to the ~lf of 

perdition . " The spectr.:. marched aedatel~r , cut dejected, to ::'1e 
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Pnd of t:n.e gall ery , and turned into a chamber, on the right han<! 

:ranfred accompani ed h i m at a l ittle distance , full of anxiety 

and horror, but resolved. As he would ~~a~re entered t 11e chat"flber, 

t he door was clapped to , with viol ence , by an invisible hand . 

The prince , col l ecti ng courage from thls delay , would have 

forcibly burs t op en the door with his foot , but found that it 

resisted hls utmost efforts. "Since hell will not satisfy my 

curiosity ," said 1•Canfred, "I wil l u se the human means in my 

power for preserving my race ; I sa bel la shall not escape me . " 

(Ch .ler . York I.i brary "Cl assi c Tales" pp 411- 41 2) 
I 

Scott a choi si un hon exeinp1 e , mai o malgre ce1a n ous n ' acceptons 

pas sa cri t i que . 
\ 

I 1 nous sembl e a nous autres que l' effet 

VOulU est perdU a cause de 1 r i mp r Obabil i te t:rop evidPnte de 

l'incident . Walpol e y :r~v~l e une certaine puissa:lCe de 

suggestion et una certains i dee de l ' ef fet a atteindre en 

employant le surnatu:relj mais lea incidP-nts sont trop crus . 

J 1 en donne i ci deux autres exempl •es : " ~he three knights bowed, 

as accepting his courtesy . Hanf:red directed the straneers ' 

ratinue to be conduc ted to an adjacent hospital, founded by the 

princess Hi ppoli ta for the :reception of pilgriMs . As they made 

the circuit of the court to return towards t:'le gate , the gigan'tle 

sword burst from the support~:rs , and, falling to the ground 

oppositA to the h el.111et , remained immoveable . Hanfred , almost 

hardened to p r,etP.rnatural appearances , sunnounted tilP. shock of 

t:ns new prodigy; and , re tu r .ing to t~e hal l, where by this 

time the f east was r eady , he i nvited his sil ent guests to take 

their pl aces" (ch . 3 "«laasic Tales " p 450) . 
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"Audacious r ebel !" said ] i!anfr~d , endeavouring to conceal the 

av.re wi t~'l which t :'le friar ' s words i n spired him ; "do at thou 

prestune to threaten thy l awful prince~" 

"Thou art no l awful prince," said Jerome; "thou art no pri nce . 

Go, discuss t hy cl aim with Prede r ick ; and when that is done - " 

"It is done ," r epl ied Manfred : "Fr dderick accepts 1·~atilda 1 s 

hand , and is con t ent to waive h is claim, -.;nl ess I have no male 

issue - " As he spoke those words, three drops of blood fell 

from t~e nose of Alfonso's statue . Hanfred t u rned pale, and 

the pri nc ess sank on her kne~s. 

":3ehold!" said t:'le friar: "mark tilis miraculous indication that 

the blood of Alfonso Wil l never mi x wj_ til t:hat of J,Tanfred." 

(ch.4 "Cl assic TaJ.es " p 480) . 
/ 

Assurement, une longue suite de tela i ncidents doit donner un 

effet r idicule . ' De quelle maniere , done , doit-on empl oyet' le 

surnaturel dans un roman9 I La reponse que je vaia donner eat 

une excellente c r iti que fai te par lCRal eigh (The F.nglish :i~ovel 

p 223) • 

n:rothing is more characteristic of tne great JJ13.sters of romance 

ti1a.YI tfl.e subtlety and guardedness of tile i r u s e of t~1.e superna t u-

al . Their ghosts do not come uncalled for. ::acbeth is 

startled when thE> witches speak to him , because what they have 

to tell him is familiar to his thought s . The tricks and 

fantasies of supernaturali~ ar~ mea~i ngless and powerless save 

in alliance with the mysterious powers of human nature , and , 

failin g this , not all the real ist ic circumstance in the world 

can give them l ife or meani ng . And where this alliance bet.,;een 

the evil wi thin and t:'1e unknown powers without is less l.llarked, 
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the care wherewi th a great r omancer prepares tile way for the 

s upernatural, so t hat it comes as t he bodily fulfilment of an 

unbodi ed fear , i s well seen i n the palmary i nstanc e of The 

Ancient Mari ner . The skel eton ship, with the spectre- woman 

and h er death-mate, is ushered in by all the silences and 

wonders of a tropical sea, 'by loneliness and dreams ." 
I 

J 'ai parle un p eu longuem~nt de ce roman de Wal~ole; mais une 

oeuvre qui crf e un genre re'cl ame une a tude un peu d6tailJ.6e . 

En 177? parut "The Ol d English liaron or The Chrurtpion of ·virtue : 

A Gothic Story" par Clara Reeve . Elle aussi a donne ses 

theories dans une ,r~face. El.le nous avove franchement que 

"~his s tor y is the literary offsprine of tne Castle of Otran to , 

written upon the srone pl an , with a desi~ to unit1:1 the most 

attractive and i nt eresting circwns tance s of tne ancient Romances 

and modern novel, a t t he same time as it asstu'1es a charact er a nd 

manner of it s own, t hat diffe~s from both; i t is distinguished 

by the appellat ion of a Gothic Story, beine a picture of Gothic 

~imes and manners . 11 Voici comma elle critique l e r oman de 

Wal pole: "The opening excites the attention very strongly; t he 

conduct of the story is artful and judicious ; tne cl~rac te ~s 

are admirabl y drawn and supported; t ile diction poliShed a nd 

elegant; yet , witn all these brilliant advantages, it palls 

upon the mind ( though it does not upon t h e ear); and the reaaon 

is obvious, the machi nery is so violent , t~1at it destroys t ne 

effect it is i ntended to excite." F.nfin ella ajoute que 

11 'i'he b ·1 aineas of Romanc e i s , fi .rst , to excite the attention; 

and , secondly , to divert it to some useful or at l east innocent 



end •••• " Et on ne voi t que trop !'influence de cette theorie 

dans son roman . La morale es t partout trop ~vidente et detruit 

constamment l'effet artist i que . 

Elle veut surtout ~vitBr l es i mprobabilites dont abonde le roman 

de Wal.p ole • Il en resul te que le sens du mysterieu.x r·1anque 

presque entie ~ement . Les 'v~nements surnaturels sont rares; 

et m~me ceux qui existent sont a l'ordinaire trop bien expli ques 

presque aur-le-champ . Tout ce qu ' il r este de mystP.'ri eu.x 

inexr>li que c 1 est que les portes s ' ouvrent d' elles-menes une ou 
1 

deux fois, et que quel ques g6mis semPnts se font entendre sans 

qu 'on en puisse trouver 1 tauteur. F.J.le n ' a pa s une ima6inatiQJ. 

riche et puissante . Elle n 1 a pas l'art de produire la frayeur 

par l a suggestion , par les petites touches . Elle aurai t pu 

introduire beaucoup plus d' incidenta surnaturels sans tomber 
.I dans lea defauts de Walpole. Or , gon importance consj.ste en ce ---

qu'elle est le lien entre Walpole et Mrs Radcliffe . Elle 

apprend a celle- ci ~ eviter l ea i mprobabilities de celui-la . 

}Cais c'est ~gaJ.ement s a fadeur que f uit ]·Irs Radcliffe , qui , de 
2 

fait , se sert de quel ques uns des incidents de "The Old English 

Baron" en y met tant beaucoup plus d'art . (p.ex. La veille de 

Edmund dan "3 l a chambr e han t{e e t sa di spari ti on dans "The Ol d 

Engli sh Baron " et la veille de Ludovice et sa disparition dans 

"The ?~yste ri es of Udolpho") • 

Avec J.1r a Radcli ffe, disci~le de Rousseau, nous arrivons au 

triomphe complet du romanti sme dans le roman anglais . D'abord 

elle y introduit l a poesie. Je ne veux pas dire par cela que 

1. voir pp . ?? et 1 34 de l' edi .ion imprim~e 
1811 par R.Peart & Co., 38 Bull Street. 

2 . voir pp. 3?-38 , 62 de !' edition citee . 

' a Birmin~am en 
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' ses romans sont p l eins de poernes, quoiqu 'on y en t rouve un 

assez bon nombre, mais que l es descrip t ions, la prose , le s 

' / A sentiments recelent de l a poesie . Le gout de la description et 

l'emploi artistique de la peut s ont les deux caract~ristiques 

les plus frAppantes de son oeuvre . La peur, chez elle, 

provient parfoia de causes natur~lles, mais le plus eouvent de 

t l • causes mys er~ euses . 
/ 

L 1 excell e r.t rnelar ._se de ces deux 
/ / caracteristiques a fort!3ment releve la valeur artistique de son 

oeuvre . La description chez elle, pourtant , est tott autre 

chose que la descripti on chez Sc ott . Elle pein t en gros et ne 

donne pas de details. Elle aiffi2 a d~crire les vastes etPnd~eS 

de for~ts et de montagnes. Sea paysagee nous ravissPnt 

toujours; mais ils sont toujours un peu vagues comme ceux des 

' poame s de Lamartine . ' De plus, a l'ordinai re, sea dPsc~iptions 
I \ evoquent le sentiment qui va dominer dans la scene Sl~ ive.nte . 

A I I 
Par ce ccte-ci elle a sans doute exerce une influence sur Hugo 

et d 'autres romanciers fran~ais, sans compter lea romanciers 

anglais . 
1'\ I 

Hais , puisque ce n ' est .r as, lJOV r nous, le cote le 

pl us important de son infltH='nce , j e fi nirai d ' en parler en 

citant un de sea passages deecriptifs, choiei par Scott lui-

"' I ' ' b 1 meme , c orm11e en e ta.nt un "tree on exer'lp e . 

"Towards the close of day , the road wound into a deep valley . 

::ountains, whose shae;ey steeps appearPd to be inaccessible, 

almost surrounded i t. To the east a vista opened, and exhibi~ 

the Apennines in their dar-kest horr ors; and the l orie; perspect:ne 

of 1·etiring eummi ts rising over each other , their ridges clothed 

v.i th pines, ex.11i bi ted a stronger image of grandeur t han any that 
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Emily had yet seen . The sun had just sunk below the top of 

the mountains she was descendi ng , whose lone; shadow stretched 

athwart the valley ; but his sloping rays shooting through an 

opening of the cliffs, touched with a yellow eteam the summits 

of the forest that hung upon the opposite steeps, and streamed 

in full splendour upon the towers and battlements of ~- castle 

that spread its extensive ramparts aong the brow of a precipice 

above. The splendour of these illumined objects was heightened 

by the contras ted shade which involved the valley below. 

"There," said ~~on toni, speaking for the first time in severaJ. 

hours, "is Udolpho ." 

Emily gazed with melancholy awe upon the castle which she 

understood to be Nontoni 's; for, though it was now lighted up 

by the setting sun, the Gothic greatness of ita features, and 

ita mouldering wall s of dark- grey stone, rendered it a gloomy 

and suhlime object . As she gazed , the li ,~t died away on its 

walls, leaving a melancholy purple tint, which spr~ad deeper 

and deeper, as the thin vapour crept up the mountaine, while. the 

battl ements above were still tipped with splendour. From t hose 

too, the rays soon faded, a nd the whole edifice was invested 

with the solemn duskiness of evening. Sil ent , lonely , and 

sublime, it seemed to stand the soverei gn of the scene, and to 

frown defiance on all who dared to invade its solitary reign. 

As the twili eht deepened, it s f ea turAs bec ru:1e more awful in 

obscurity , a nd :Emily continued to gaze, till i ts clustering 

towers were al one seen rising over th~ tops of the woods, 

beneath whose thick shade the carriages soon after began to 



aJrc end ." (Partl. Ch .19 ) 

I I Ses paysages , ainsi que ses personnages , sont creea par son 

imagination. Son ignorance du monde ~tai t remarqu.able ; mais , 

en r evanche el le avait une imagination riche et puissante. 

Les personnages qu 'elle c:rea, furP-nt bient6t en vogue . Comme 

di t }[.Raleigh "The man that J.Jord Byron trif-ld to be was the 

invention of M:rs Radcl iffe ." 
\ 

Nous venons maintenant a ce qui pour nous importe le plus 
/ dans son oeuvre, sa methode d 1 inspir~r la peur . J.Jentionnone 

/ 
tout de su.ite son grand defaut. \ Elle suit de trop pres Clara 

Reeve. Elle produi t une vive t'rayeur par des incidents soi-
I disant myaterie.ux et surnaturels ; mais avant la fin du roman 

elle essaie d ' expli quer tous cea incidents de la maniAre la 11l us 

naturelle et la plus simple du nonde . Elle ne se permet pas 

1 • A t ' 1 I • t • d t 1 t • i lJ un emp OJ. meme res egJ. 1me u surna ure , e a1ns e .e nous 

apparait parfois sous un aspect tres ridicule. J'en donne ici 

deux exemples qui suffiront , je crois, a convaincre le lecteur. 

"Did you ever Jb.ear the banditti relate anything extraordinary of 

these rooms., " "No, madar.1," replied Ludovico ; "I never heard 

them speak about the rooms, except to l augh at the credulity of 

the old housekeeper , who once was very near catching one of t he 

pirates; i t was since the count arrived at the chateau," he 

said; and he l aughed heartily as he related the trick he had 

played off . A blush spread over Emily's cheek, and she 

i mpatiently des ired TAldovico to explain himself. " v~n.y, ray lad' 

said he, "as this fel low was one night in the bed-room, he heard 

somebody approaching t hrough the next apartment; and not having 

time to lift up the arras and unfasten the door, he hid hi mself 
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in the bed just by. There he l ay in as great a fright I 

suppose . • .. " "As you was i n," interrupted Annette , "when 

you sat up s o bol dl y to watch by yoursel f ." "Aye , " said 

Ludovico, "in as grea t a fri ght as he ever made anybody else 

suffer: and presently the housekeeper and some other person 

came up to the bed; when he, thinking they were going to 

examine it , be thought him , that his on~y chance of esc8.ping 

detection wa s by t errifyi ng them; so he lifted up t he counte r 

pane ; but that di d not do , t ill he raised his face above it; 

and then they both s e t off," he said , "as if they had se en the 

devil ; and he got out of the rooms undi scovered ." (Part2 .Ch 52) 

"It may he remembered that i n a chamber of Udol pho hung a black 

veil whoe e singul a r situati on had excited Ji.::rnil y ' s curiosty, and 

which afterwards di s cl osed an object that had overwhelmed her 

with horror ; f or , on l ifting it, t hBre appeared, instead of 

the picture she had expected, within R recess of the w~ll, a 

hur.1an figure , of ghastl y }jaleness, stretched a t its length , and 

dressed in the habiliments of t h e grave . What added to the 

horror of the spectacle , was, t hat the race appeared partly 

decayed a nd di sfi ~~red by worms, which were visible on the 

fea tures and hand s . On such an object it will be readil y 

believed that no person conld endure to lo ok twice . Emily, it 

may be recollected , had, after t he first glance, le t the veil 

drop, a nd he r terror had prAvented her from ever after provoking 

a renewal of such suffering as she had then experi enc ed . Had 

she dar~d to l ook again , her delusion and her fears would have 

vanished together, and she would have perc ej. ved t hat the figure 
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before her was n ot human , but formed of' wax." (Part 2 Ch.55 . ) 

Cel a tient trop du burl es que . Hais ou est done son grand 
I 

meri te? Ecoutez Sc ott: "The species of rome.nces which l•i:rs 

Radcliffe intr oduced bears nearl y the same relation to the novel 

that the modern anomaly entitled a melodrama does t o the proper 

drama. It does not. appeal to the jude; ment by deep delinea ti<n3 

of human feel ing, or st i r t he passions by scenes of deep pathos , 

or awaken the fancy by trac i n g out , with spirit and vivacity , 

the li Ghter traces of l i f e and manners , or excite mi rth by 

strong representations of the l udicrou s or humourous . In other 

words, it attains its interest neither by the path of tragedy 

nor of con edy ; and yet it has, notwithstPnding, a deep , decided 

and po\~'EH'ful effect , gained by neane i ndependent of hotr .. - by an 

appeal, i n one word , to t he passion of fear, whether excited by 

natural dangers , or by the su gges t ions of superstition . The 

force, therefore , of the p roduc +.ion, lies i n the delinPation of 

ext ernal i ncident , whil e the characters of the agents, like the 

figures i n many landsca.pes , are entirP-ly subordinate to tt.e 

scenes i n which they are placed ; and are only distinguished by 

such outlines as make them se em appropri~te to the rocks and 

trees, which have been the artists prir.cipal objects. The 

persons introduced ••••• bear the featur~s, not of i ndividuals , 

but of the cl ass to which they belons. 

I n working upon the sensations of natural and supernatural fear , 

:zs Radcliffe has made much use of obscurity and suspense, the 

most fertile source , perhaps, of snblime emotion ; for there are 

fev-; dangers tnat do not becor.1e familiar to th~ firm mind, if 
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t'~-.cey are presented to conside rat ion as certainties, 8nd in all 

t " eir open and declAred charact er , whilst, on t h e othf!r hand, 

the brave s t have shrunk from the dark a nd t.he doubtful . To 

b reak off the narrative , wh en it se emed at the point of becom.ing 

most i nteresti ng - to extingu ish a la.mp just when a r)arch.. ~tent 

containj.n g some hideous secret ou@lt t o have been read , to 

ex..'J.ri bit shadowy forms a nd h aJ.f- l•eard sounds of woe, were 

resources which Mr e Radcliffe has employed with morP. effect than 

any other wri tAr of romance •..••.• 

He r heroines voluntarily expose tne1nselves to situat:!ons , 

which in nature a lonel y female wovld certainly have avoided . 

They are too apt to ch oose t he midnie;ht hour for investigatir.g 

the mysteriP.s of a deserted chamber or secret pas sa ge , and 

ge "Yierally are only supplied with a n expiring lamp, when Clhot. t to 

read t h e moat int e n~sting documents ." 

,TP n ' ai rien a ajouter ~ cet t e ctitique; je citerai, :ponr tant , 

pour la corroborer un passage tire des "}Tys terie s of trdol :t:ho." 

"From the disturbe d slumb er into which sre then sunk, she v:as 

soon awakened by a noise whi ch se Pmed t o arise wi thin her 

c hrunber; but the silence t hat prevailed, as she fearftl lly 

listened, inclined h e r to b eliAV8 that she had bef'n alarn1ed cy 

such sounds as sometimes occur in dreams, a.nd sh e lA.id he.r head 

upon the pillow. 

J. return of the noise agai n disturbed h er; i t see.med t o co1ne 

from that part o f t·rJe room which corurtuni ca-'-ed vdth the privat e 

staitcase , and she instentl:' remembe red t:1e odd circumstance of 

tbe door havi ng been fastened d':_ ring thP "JrP.ceO..i,.r-g ni ght , by 



some unknown hand . l1er late alarndng suspicion concerning its 

communication also occurr f!d to her . Her heart bec~ne faint 

· i th terror . :·ialf r a isi ng herself fron thE=> hed , and ee.ntly 

drawing asi de the curtain , she l ooked to,~rds the door of t~e 

staircase ; but the l ar1p that hurnt on the hearth spread s o 

feeble a licrht t hrough the apartment , that the remot~ parts of 

it w~re lost i n shadow . The noise , howf:ver , which she was 

convinced came fr om the door, continued . It s P. f-'med like tl1.a t 

made by the drawi ng of ru s ty bol t s, and often ceased, and "'vvas 

then renewed mor t-~ gentl y , as if the hand that, occasioned it was 

restrained bv a fea r o f discoverv . 
~ ~ 

While Ttmil~r kept her eyes 

fixed on the spot , she saw the door mov~ , a nd thPn slO\v·ly openeq 

a.nd perceived somethin~ enter the room , but the extreme dusk-

iness prevented her di stingni shing wl-tat it was . Al.most 

:fainting wi th terror , s he had ~"et sufficient cotnrtand over her

self to '·hech t he shriek t hat was escapincr from her lips , and 

le t ting the curtain drop fr om her hand, continved to ohsf>rve in 

silence the motions of the mysteri r;us fonn she saw . It se emed 

to glidA a l one the remote obscurity of the e.par t~men t , th~n 

paused, a nd , as it ap~roached tl:e :1earth , .= L E1 l"~rc t:d ved , in a 

~ertain 

!"e~emr n=t"rlces ·1ov1 struc}( upon her heart, a'~'ld 2.lmost st(odued t:.~.e 

f~f'ble rel!lains of the spirit ; s :J.e continued, hov1ever , to :a~..ch 

the figure, v:L, icn remained for some time !ilotionlesa; bHt t_ en, 

adva11eing slowly towards the bed , stOl)d silently at tbf-' feet , 

;:nere thf> curtains , bein0 a l ittl e 09en, allowed her still to 

s~e it ; terror , however , had now deprived har of t~e power of 

discrimlnation , as well as of that of utteranc? . " (:?e.rtl Ch . 20) 
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.A. cet te ~colt1 s ' atte.che l $ roman "V2.thek ," ecrit en :'ran9ais par 

U..Yl an:;lai s "Vffil .Beckford." La prP-mi ~ f'f! e'cli t1on fut nne trad"v'ct ion 

anglaise (1?86). / / 
Salon Q.uerard c' est nn~' ouvrage fort e stime 

en Angl~terre et tr . s peu co .nu en Fr~nce .' C 1 est un ro ... an 

dans le genre de s 11Hill.e et Fne "';u i ts . 11 

' I.~e grand succes du roman de JLG .J;P\iis , " The J:onk , 11 ~st une 

I preuve de l'influ~nce e nonne des romans do '1 t nons v~nons de 

parler . Ces romanciers- ci avai~nt fort~ment aid6 ~ d~velopver 

l'es:9rit ro'Yll.antiq;.:t e t ou t en le dirigeant vera l' extraordinaire, 

l e bizarre , le surna turel et le 211alsain. J;f'Ur j_l1fl ~;.~nc e sur l e 
/ 

l.)Ublic etai t presque sans borne a . I 
JJ~wi s en profi ta en ecri vant -

le "roYL.l( qui s atisfi t les ~oma:nti cflH~s les pl -v.s outranc~.ers et les 

:plus malsai n s . -- L ' autaur de "The J,if.?. and Correspondence of i: . 

G.JJewis " dit de ce r oman que "It j_s not too FlUch to say that no 

writPr, oy a maiden production, ever obta:.n2d such ra]_)id and 

extensive cel eb rity . " Cependant on cons idP.ra l e rolllan co.rL te 
\ 

tellement i rrunoral qu ' on le proscri vi t environ un an apre s sa 

:puolicati on . . "- " / / i . C' • t \ I l ex1s ~.~e a prest~nt l4ne ra mpres:::>J.On }ale a 

JJOndres' Hlai S CJ.U i ne pOrte paS da date n i da n0111 d I edi teUi • 

Voici quelques extraj. ts de la preface de cette edition ; 

the exce ssi v ely rare first edition of the work , published, 

according to the wri ter of h is life, in 1 795 . 11 "The ;;orf'a t w 

p opular i ty of thi s singular composi tion arose i n tfl~ fi~st 

place fro·n the irresistible gen i u s of the autho r , wi ~o 7:as more 

talked of than any othe r man of h is time , ; and i n tiie n~xt 

p l ace by the violent denunc~ation of his critics, w·~o vi eO'i.lrot:s]y-



assa:i.led h i s work , and caused h i m to have thP. unenviable 

distinct i on of being the most admired and abusP.d author of the 

day." 11 The attacks of the reviewers, whi ch were sharper than 

even in the case of :Byr on ' s "Don Juan" caused J1ewis in his 

subsequent editlons to expunge what was considered objectionabl~ 

"The first edition owing to r~ewis recalling the work , has become 

exceedingly scarce . "With the lovers of literature tne work 

still retains its f'-'me as one of the most remarka"hJ.e , powerfnl 

and r11ystical novels ever writ ten . For t·u::; reason the vvo rk is 

again put before the collector in its ori einal state, without 

t11e a1 terations subsequently made by J1ewis at a ti::ne of 

despondency caused by unjust cri ticisn1 ." 

Lewis . met , comma epigraphe en t~te du livre les vers 

suivants: 

Somnia, terrores magi cos , miracula ~ sagas, 

Nocturnes lemures , potentaque . - Horat . 

Dreams, r•1agic terrors , spells of ::ni ·_p1.ty power, 

Wi tches , and ghosts who rove at midni ~~t hour . 

Ges vers donnent tres bien le ton du roman . C'Pst l' ~nistoire 

de la t8ntation et de la chute d ' un moine . Ce moine ..AJ1111 rosio 

est renomm~ pour s a piete, sa predication et son asc~tis1ue . 

Or, il met tro1} de confi ::J.nce en son propre ponvoir, il est fier 

d • / / L e sa p1ete at un peu trop dur envers la s pecheurs . Ainsi le 

diable croi t qu ' .Ambrosio cedera asse?.Z Vi te a une ha1)ile 

tentat i on . I l lui envoie done un mauvais esprit sous fotme 

d' une belle j eune femr·1e, qui , v~tue en horune, se fait recavoir 

/ . . ' nOTice dans le couvent . Elle seduit .Ambros1o, qu1 peu a peu se 
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\ ' I ' livrP R des meurtrP~ , R rles se~uctions et R lR sorcellerie. 

Enf:!.r.. on d~couvrP. sa bas'3AssP. et on l e cttf~re au trib11nal de 

l iT · · t · _ nqul c;J ... 1 O!! . 
/ \ 

Pour echap:_-·er e. U!1e .··10rt t~.r r·i i1l~ il se J.i vre , 
1\ 

corps ~ t n::'lP , at: di aol e . 

' 0 • f: t • 1 I . t 1 ~. I "11 ' • n YCl "' fi.B :3P.Z qu 1 6 fl. $). , a \~ ~.. T(JI Il?.Yl lZCl.r ,·e , ~Xti·aorcl.i.ne.i re 

' \ \ On y voi t d R "' d.P ·,c rip ti ons <lUi son t a lHH1 IJJ~~ i:3 a 

l ::t f~con de WFI.l t f'r Sc o t:~ ; 
> 

I 
I!H?.licieux; une hohe1r1:i.enne , dansensP, flUj. fRl t !)Pn::;Ar R:nx 

H s;:>assinr~t s et dnf.i ~vasions; 
I 

des chf'L'l1~res h;;.n~e ~ti ~t de;=; 

~ - v~nants : des ·:;outerraL1s ; 

m~::ri q··o · _ ... ,_,_ I.A.'- ) d i t .j_ I . e s r A~ s Flys .... P. .rl enx; des prHtl ques <lP. sorc~ll?rie ; 

livre de Jllagie et, Rnfin , I.)ncif.~r lni -n~lr1A . 
I 

Assurer1.:.nt c 1 est RS '3AZ po11r un sr>nl ror.'lHn . 
I 

\ 
es '~ a 

~?!'le.:r- nne:r c 1 f-!st rluP , me.1 3rP c?t:e e: ... t.ntvA.,::anee , 1? livre e;-;t 
1\ I 

extra~~1ent intere~sant. 

' ~ 5pri ts a 1 1 i ~1t ;-i OH~ . 

Il aura:i. ~ pu pPindre l a chute dH moi ne I 
cl 1 ~· .e fevcon e -~ lenent 

'-_, 

SR..l1S Net tr;:: en s c ~i1~ J. V> f.l hotP- s de 1 1 enft? .~ , e ~ sa::1s 

avoir :r •r.ours anx 
I 

)"-i ~es n:~stP-ri~=-~LX fl"t Cl.v x IH,.ctes avf'c IJucifer . 

con ~e!nr,orains . 

donn~ ··on t 1 a ;:;ol u t5. on . 
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neither original i t y , mor als , nor probability to recom1~end it, 

has exc i ted , and will continue to excite , the curiosity of the 

public . 
\ 

Such is the irr\ sistible energy of geni·~:ts . " (JJondon 

Review Feb . 1 79? v ol. 31 p 3) 

"Had the materi als of thi s r omance be~n work ed up by an i nferior 

hand , not ev en the vi cious but t oo Beneral appetite of the pub:tic 

for the wild and extraordi nary i n f i ction , would have rescued it 

from ob scur i t :}r . Model led upon a description of fable in which 

probabili ty is t ot ally di sregarded , and moral taste almost 

scorned , nothi ng but such mental capac i ty and literary power as 

Lewis posses sed c o)1l d hav e p rocured f or "~he Non1<:: " even a 

limited p opul ari ty ; for if we lay aside th~ test of the most 

commonplace moral! t y , and ap1)l y that of mere l iterary critic ism, 

the novel appea r s t o be nea r l y devoid of original ity . " (JJife 

and Correspondanc e of :iLG .Lev.ris) . Un critique du :~onthly 

Revia~ , June 1 79? i ndi que l as sources de presque tout ce qu ' il 

y a d ' i mportant dans l 'intri gue . "He eve1~ywhere discovers an 

imaginati on r i ch , p owerful and fervi d " (Critical Revievl vol 19 

p.l94) "Inde(-ld t he whol e temptation i s so artfully contrived 

~hat a man , it wo l d s eem , were he made as other 1nen are, would 

deserve to b e d---d who c oul d resist such devilish ~pell a , 

conducted with such addres s , and assuming such a hPavenly fonn" 

(Analytical Revi ew 1 ?96 vol . 24 p .403 ) . 

"In the incl ination of tne publ ic appetite fo~ extravaJance, 

which has been rea wakened by a host of bad imitators of the 

Radcliffe s chool , we find a sol ution for the problem of the 

great !!Ucc ess of "The Honk . " From reading these senseless and 

exceptionable works, it is possibl e that the hitherto unfl ed ged 
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au thor fel t h ow h i gh a f light h is genius c ould tak e, were" to try 

i t s powers; and , blind t o the faul ta of h i s models, he knew h ow 

!~chmore attracti vel y h e cotud enshri ne materi als {of ~~e 

baseness of which he. was i gnorEl.nt ) i n t!1P. glowing ima~ery· and 

fervid dicti on wi th whicn his muse SUlJPlied him (Life & Corr,) 

C .R .Ma~!lr~ dans ''1~ontorj_o " (1807) et"Me1P1oth" (1820) contL .ua 

avec succ~s l e genre de Lewis . Scott e'crivjt unA critique tr~s 

favorable de "Montorio." / ' I Maturin nous revele, dans la preface 

de }{ontorio, 1' i nfluence que Mrs Radcliffe et l f! s autres avai ent 

exerc~e s u r lui, en disan t qu 1 i1 a voHl u fonder l'i nter~t du 

roman pres que uniqu ement sur l a pa"3sion de la peur surnaturelle . 
I 

L'intrigu.~ du roman e s t ext remement cor1pliquee , ainsi qu e celle 

de son c hef d'oeuvre "l!elmoth ." i / . t ' J, 1 ori gi r'lal te l 1lanqual a 

-:e. turin c ornme a r.Jewi. a. D1 apre s un article d-f> · la "Dictionary 

of National Bio graphy" 

"31el moth h i rfl aelf i s h ardly a cr~a ti on , he is rathe r a compound 

of "Fau at" a nd "The Wanderina Jew"; y~t the sentiment of 

s upernatural awe i s successfully evoked , ard wov.l d be still more 

pot~nt but for t he extreme confvsion aud i nvolution of the 

narrative . "Helmoth" had great influ~nce Ol"' the ri s ing 

romantic sch ool of France, and wa s half i mi tated , r alf parodied , 

in a se Quel by Balzac, whose combinat i on of it V1i th the po_ ular 

GenJan story of "The Bot t l e Imp " has eiven !lints to I:r Stever:sar 

I ' ;..:elnoth pour echapl)er a l a mort se fait s ervi t~ur du diahle . 

Alor s }[a turin noua pr~sente une longue svi tfl d ' epi sodes plf'ins 

de su rna turel. 
I I 

Ces episodes sent pou r tant mal noues . Partout 

on voit l e dan3e r et l' horreur . Le grand m~ri te de 1:a turin se 
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trouve dans son talent ~ marlier l e s ressor t a de l a ter:reur at 

du surna tur el . Voici ce qu'il dit de son propre g6nie: 

"If I possess any tal ent , it ls that of dark~ning the gloomy , 

and of deepeni ng the sad ; of painting life i n extrP-mes , a.nd 

r P.presenting t h ose struggles of passion where the soul trArnbles 

on the verge of the unl av;ful a nd t he unhallowed . " 

On pourrai t aj oute-r que sPs h or rPurs sont trop exclnsi ver:1ent 

physi ques . 

Le dernier romanc ier importE.nt dP ce tte ~col~ est 1lrs !l . W. 

Shelle;:,, et son i mp or te.nce vient d.e "Frankenstein ; Or The ::odern 

Prometheus " (1818) • C ' est encorf! un ouvra~e c:ui comporte du 

au r na tu r el • Cette fois , cependant, 1 e surnature1 est d'un tout 

autrf! caract~re . 
A / 

C' ea t que 1' eapri t scient.ifi que y est mel e 

avec le romantisme. Voici l'intriguA:-

Frankenstein , ~tudiant ~ 1' univPrsit~ de Ingolst~dt, r~ussit ~ 

I \ t • \ decouvrir l e moyen d' inspirf!r le souffle vivan t a 1a r1a. 1erf! 

inanim~e . 
I I 

Alor s il faut preparer un corps pour la reception de 

ce souffle vivant. C1 est un t ... ·avail d'un e difficulte 

inconc evable . ~"'aia , di t - il , "As the mi nuteness of the p arts 

formed a great h i norance to my speed I rPsol Vf'd •••.• to make the 

b eing of gi ge.ntic eta ture . " J.~ongtemps il travaille entoure' des 

~orrrur s das fos ses at des cadavrPs pourri ssants, collectionnant 
I 

lee os et decouvrant les secrets du corps hvmain . Enfi n il a 

"' construi t un corps dP hvi t piP.ds de haut~ur e t tout est prP.t . 

"It was a drP.ary ni e;ht of November , that I beneld t he 

accomplis:P.mfln t of my toj.ls. Wi th an anxiety t hat almost 

al'rlo,.nted to a.cronv I collected the instruments of life around r:J.A 
...:> "' ' .., 



that I might i nfuse a spark of being into the lifeless thing 

that l ay at my feet. It was alrPady one in the morning; the 

rain pattered di smally against the panes, a nd my candle was 

nearly burnt out , when , by the glimpse of the half extinguished 

light, I saw the dull yellow eye of the creature open; 1 t 

breathed hard , and a convulsive motion agitated its liml1s •....• . 

But now that I had finished, the beauty of the dr~am vanished 

and breathless horror and disgust filled my heart ." (Ch.5) 

Frankenstein s'enfuit de l a rnaison . De retour, il ne peut pas 

trouver le monstre . Pendant deux ann,~s il n'a pas de sea 

nouvelles. Ces deux ann6es, pourtant, sent riches en 
I • e.xper1Ances pour le monstre . Il a le malheur d ' @tre excessive-

ment laid et repoussant a re~rder. Ainsi tout le monde le 

fuit avec h orreur . C~la le blesse natur~llement. Il faut 

dir~ que, au commencement, i l est b-on . Un jour il sauve une 

jeune fille tomb~e dans une rivit\re. Son amant survient, et , 

p~trifie d'ho:rreur a sa vue, lui arrache la jeune fille, tire 

sur lui et le blesse . Al ors, di t le monstre, "~{~r sufferings 

were augmented also by the oppressive sense of the injustice and 

ingratitude of the infliction. My daily vows rose for r~venge-

a dpep and deadly revenge, such as would alone compensate for 

the outrRges and angni ah I had endurP.d ." ( Ch . 16) • Bien tot 

apree 11 r encontre un garcon et veut 1 'avoir pour comragnon afj.n 
.I 

de ne pas etre "so desolate in this peopled earth." 

tout effray~ l ui di t "Horrid monsterJ le t me go . My papa is a 

Syndic - he is M. Frankenstein - he will punish you • . .••. " 

Cela met l e comble au d~sespoir et ci la rage du monstre, qui, 
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pour se venger de Frankenttein , tue son petit fr~h·e et agi t de 

SOrte qu 'une jeune femme de le~r f amille est accuseP du meurtre 

' et mise a mort . Frankenstein, devina11t qui Pat l' auteur de ces 

crimes , s•accuse d'~tr e le veritahle c oupable pui s qu 'il a crAe 
/ un tel demon . Il est consume de desespoi r e t d ' inqui~tude, et , 

ne pouvant plus travailler, il voya ge. Un jour eur ::ontanvert , 

pres de Hont Blanc, l e mons tre vient a sa rencontre. Franken-

stein l'accahle de r eproches e t de menaces. 

rt.pond "On you it rests whether I quit for ever the neighbour

hood of man , and lead a harmless life, or become the scourge of 

your fellow creatures, and the author of your own spe-edy ruin." 

(Ch.l O) AJ.ors il lui raconte son histoi re et finit par lui 

demander une compagne semblable a lui-meme. Apr~s beaucoup 

d'hesitation Frankens te i n consent . "I consent to your demand 

on your solemn oath t o quit Europe £or ever , and every other 

place in the nei ghbour hood of man , as s oon as I shall deliver 

into your hands a female who will accompany you in your exile ." 

(Ch.l7). \ / "' ' 1 Cepandant ce travail degoute Frankenstein a un te 
/ , I I 

dezre , qu'apres en avoir fait l a moitie il detruit ce qu ' il a 

fait et refuse de r empli r sa promf'sse . 
/ 

En revanche le demon 

tue Cl erval , l 'ami de son c reateur , et plus tard il tue aussi 
/'< 

la femme de Frankenstein , l e soir meme du mariage . " . Desorma~s 

' Frankenstei n se voue a l a vengeanc e . 
I Il poursuit l e demon dans 

la J~edi terran~e, 1 a Tartari e, la Rus ai e et jus qu' aux "everlas t -

ing ices of the nor th." ' . / Hais , a l a longue, il meurt epu1se 

de fatigu e et de chagrin ; et l e monstre vient l e pleurPr . 

"Oh Frankens tein! generous and sel f - devoted belng! what does 



it avail t hat: I now ask the~ to pardon me':~ I, who i rretrievabl y 

destroyed thee by destroyine all thou lovedst . Alas he is colq 

he cannot answer me •. ..• • But so on I shall die, a nd what I now 

feel be no longer felt .• ..•• J:y spiri t will sleep in peace ; or 

if it thinks, it will n ot surely think thus . Farewell." (Ch 24 

' Aprea ces paroles "He sprang from the cabin- window upon the 

ice-raft which lay close to t h e vessel. He was soon borne 

away by the waves and lo at i n darkness and distance ." (le. fin) 

Sans doute l e l ecteur a de j a rP~ar qu~ la res s emblance de 

ce monstre avec "Han d'Islande." Nous examine r ons cette 
'\ 

res sembla nce de plus pres nans le chapi tre sui vant. 

Il ne faut pas d~ni grer l'influ~nc e de cet t e E:(cole . Elle a 

't / . t ti e e pu1ssan e sur l e roman ~e en France . On peut l a mesurer 

' en se repor tant a l'appendice B. QUPlques una de ces romans 

ont eu. quatre ~ditions en francais a l'epoque romantique . 
J 

Ensemble ces auteurs ont du avo j_ r autant d' inflve>nce que Scott 

sur le s jeunes romanti ques f r a ncais . En ecrivant un de sea 
J 

prffllliers r omans Ralxac a imit~ l e "Hel moth " de liaturin . En 
,... 

tete des chapitres de "Han d'I slande" Hugo ci te Matnrin pl us 

qu 'aucun autre auteur. On ajoue dans lea the~trPs francai s 
s 

I 
plusieurs de ces romans dramatises. Ils ont for tement 

influenc6 Nodi er romancier . / / Les romans frenetiques, qui ont 

I ' I tant pullul e en Franc e a l 'epoque romantique sont redevables 

' I / a ces r omanc iers anglais de la plupart de l eurs procPdes . 



HAN Dr I SLA.J~l)E 

Victor Hu go commenca ~ ~crirA Han d 1 Ia1ande au moia de mai 1821 
J 

et le tennina dans 1 es derniera moi s de 1822 ' a 1 ' age de vingt 

ana . I1 le publia en fevri er 1823 . U ' . t ' n roman a v1ng ans. 

Oui , noue l I appe1ona' a 1' ordinaira' un roman, quoj. qu ' 11 n:anque 

de pl usieurs dee ca r acttristi quea du genr e . 

est pl us pr~s de l a v~ri te en 1 'appelant un extravas<l.nt m~1odrme 

mis en forme narr~tive . Co~e l e dit Ste- Beuve (Portr.Contemp. 

1) un jeune hornme n'a pas assez d'exptrience ni de connaieance 
/ des hommes pou r ec r ire un bon roman. Dana sa ~eunesse on peut 

/ • d \ I ecr1re es poemes l yriques, mais mon pas de veritables romans. 

Ainsi on verra que Hugo ne montrP. pas d ' ori ~inali t~ dans cet 

ouvrage. Il i mi te surtout l es proc~des de Scott . Il fait son 

apprentissage , co1mne en e'crivant "Bug Jarga1 ." Plus tard 11 

pourra faire un chef-d'oeuvre , une "Notre name" . 

Il n 'a pae envie de cache r ce qu'i l doit a Sco~~t . Il l'avoue 

de bonne grace . "11on roman, di t -il, etai t un dr?.rfl.e dont lea 
\ I 

scenes etaient des tableaux, dans 1eequels l a description 

suppleait aux deco r atiohs et aux costm1es. Du rt•ste, tous les 

personnages se pei enaiAnt par eux-memes; c'etait un~ id&.e que 

les compositions de Wal ter Scott m' avai ent insyJi r~e " (V. Hugo 

raconte t.2) En ce ternps -la son admiration pour l'Ecossai8 
/ . / 

e~a1t presque il1imitee . Voir, par exemple, l'aruicle qu 'il 
I 
ecri "'!it en 1823 "Sur Walter Sc ott . A Propos de Quentin Dur\Jard 

(On la trouvera dans ' Philosophi e et I.~i tteraturA Hel ~es) • 

Ce qu 'il admire chez Sc ott c' est surtout 1a v~rit~ histori qu e 

et 1' i nteret que 1 'auteur sai t si bien exciter . De plus, "On 



v-

sent qu'il a voul u que ses portraits fussent des tableaux, et 

ses tableaux des portrai ta .u Plus loin il parle des ' romans 
I 

epiques' de Scott . 

"Et la vie, dit- i l, n'est-el le pas un draJtJ.e bizarre ou se 
A 

melent l e bon et le mauvaia, l e beau et le laid, le haut et le 

b 1 . d t 1 • I i h d 1 I t' n as, 01 on e pOU"'irOlr n e:A"'P re que ors e _a cree. 1on. 

Assur~ment i l d~fend son propre roman en l ouant Scott. Hueo 
I ne nous surprend point quand il ecrit "Nous avons f'ntendu 

I 
criti~uer cowne hideuse et revoltante l a peinture de l'oraie . 

' C' est a notre e.vis , un des plus beaux chapi tres de ce livre . " 

Et Hugo s' est effor c e de 1 ' i mi ter en decri vant l e r epa,s el la 

Tour Hau.dite (chap .l2) et en vingt autres endro:i.ts. 

D' apr~s l a p rtrace de 1823 on voi t qu ' "il a pris son 

ouvrage au seri eux;" et aussi qu 'il s'est applique'~ imiter 

les proc~de's de Scott . Car, dit- 11, "S'etant imagine' qu ' une 

composition en quatre vol umes valait la peine d ' etre r~Iedit6C> , il 

' / ' a perdu son temps a chercher une ide8 fondamentale, ala 

d~velopper bien 01l mal dans un plan bon ou mauvai s, a disposer 

des scenes, a combiner des effets, a etudier des moeurs de son 
I mi eux ." Tout en se mo quant des lon@les prefaces de Sco),t il 

pr~tend etre modeste au sujet de la valeur litt~raire de sa 

propre oeuvre . I l nous dit qu'il a.llait "selon l'usae;e des 
/ 

au teurs de t erminer par ou l e lecteur coL~aenc~ elaborAr une 

longue pr~face , qui f U' t c omme l e boucli er de son oeuvre, et 

contint , avec l'expose des principes moraux e t li tteraires sur 

l e s quels repose sa conception, un pr~cis plus ou moine ra.pide 
I I des div~rs evenementa historiques qu'elle embrasse, e t un 

tableau plus ou moins complet du pays qu ' elle parcourt . 11 



" 1 
=.~is maint enant "il a s enti combien i1 s'etait , pour ainsi dir~ , 

:!.!1J~stifi6 lui -m~me , en se persuadant que ce roman pouTrait bien , 

jusqu'~ uncertain point, ~tre une production litttrRire, et que 

ces qua tre volur!les fornai ent un livre ." 
\ / / 
a qt•el degre i l Fst epris de l a coul eur locale et du pi ttores(_ue 

La m~me passion est toujours prtsente. "Il se bornera seule-

ment a faire r~marquer qua l a par tie pi ttoresqua de son romc:~n 
I / 

a ete l'objet d'un soin particulier ." Enfin , i1 ajoute que 

"Tous 1 es chapi tres sont pr~ce'des d I epi rsraphes tttranges et 

mys terieuses, qui a j outent singu1ierement ~ l' interet et donnent 

:pl us de pbysionomiP. a chaque part ie de la composition ." 

Cependant s es ~pigraphes ne sont pas tou~jours aussi bien 

choisiP.s que cel1es de Scot t , e t ~ parfois ellea sf'mb1ent 

"' / n' etre qu 'un etalage vaniteux de se s l ectures . 
I \ / Dans l a preface de 1833 Hugo donne une tres intere. s sante 

critique de son roman . "On sent, dit-il, en l e lisant que 

l'enfant de dix- huit ana qul. ~crivait 'Han d' I slande' dans un 

acces de fi~vre en 1821 n ' avai t encore aucune exptrience des 

1 I ' 1 i d c 10s es, aucune e.xper1ence dP.s hon1es , au cune e:x-per ence es 

id~es , et qu 'il chf' rchait ~ devi ner t out c ela •..••• Dans 1 e roman 

en particuli er , pour qu 1 il soi t bon , 11 fau t qu ' il y ai t 
/ 

bf'aucoup de choses sentiAs, beaucoup de chos es obs~rvees , et 

que l e s choses devint.'es deYivent logiquem.=.nt et simplement et 

sans solution de continuit~ des choses observ/.,. s et des choses 

senties." Puis i1 appli que ce tte 1oi a ' Han d'Is1ande ' et i1 

trouve que dans ce roman "il n 1 y a qu 1 une chose s~ntie, 1' amour 

du \eune h ormne • q11 ' une chose observ6P, 1 'amour de la j eune 
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'QY t 1 t t d • / t t \ d ' ' t I A ' ~ou e res e e s ev1ne , c es a 1re 1nven e •.•• ~ussl 

'Han d'Islande ,' en adme ttant qu 1 i l vai11e l a peine d 1 etre 

I ' c1asse, n 1 est- il guere autre chose qu ' un roman fantastique . " 

' / ' Un peu pl u s loin il se montr e tr es savere pour son roman de 

jeunesse. "Pour revenir, dit- il, au r oman dont on publ ie ici 

une n OUVelle edition , tel QU ' i 1 es t , a vec son action saccadee 

et naletante , avec ses p ersonnaees tout d'une pi~ce , avec s~s 

w-a.uchC'ri P-s sauva.J·1s , Rvec son allure haute.ine e t 1.1a1 adroi te, 

' " avec ses candides acce s de reverie, avec ses conletu-s de toute 

sorte juxtapos~es sans prtcaution pour 1 1 oeil, avec son style 

- t t " , ~ '1 t / 1 e ?'U , cnoquan e apre , sans nuances et sans nao1 e es , avec es 

lrlilJ.e exces de tOUt senr e qU I il C0nll1et presqUe ~ S011 il1SU che111i11 

faisant , ce l ivre J~Aprt'S8nte assez b i en 1 1 e'poque dele. Vie a 
1 11 1

. 1 / / / I " I "' ., aque e a ete ecrit , et 1 etat particulier de 1 ~ne , ne 

1 1 i magination et du coeur dans 1 ' adol ·ascence, quand on est 

cuooureux de son pr.:.'Tlier arnour , que~nd on converti t en o1Jstacl es 

grandioses et po~tiques l es empechements bourgeois de l a vie , 

quand on a l a tete pleine de f antn.isies hero fqLtes q"..d vous 

grandis sent ~ v os p ropres yeux , (!l.lFI.nd 0""1 est d?j a un h omne par 

A / deux ou troi s cotes et Ancore un enfant par vindt autres , quand 

on a l u Ducray- Dumi nil a onze ans , Auguste Lafontaj.ne ~ treize , 

' • I' / ShakPsptoare a se1 ze , echelle etrange et rapide qui vous a fait 

passer brusquement , dans vos aff('lctions l itttrairRs , du niais 

au sentimental, et du sentimental au ~ublLne ." 

.,.on s allons voir r1u~ cette critiqur. est au fond assez just~ 

Avant d'aborder de s questions speciales je donnerai u.ne nallfse 

du roman , je l 1 emprunte a H .Ri r?' . 11Vic time d ' un cor'lplot ourdi 



par un chevalier fel on, le vertueux Schumacker, grar1d chanceli er 

de Danerrtark et de Norwe ge, est enferrnfi dans une tour , ou sa 

fille Ethel est captive avec l ui . Ordener , fils du vice-roi de 
'T \ -OT'tlege, est amoureux d'Ethel, et il forme 1 3 projet de la 

/ 

delivrer, ainsi que Schumacker; mais , pour cela , il lui faut 

' ' ~ aller a la recherche et a la conquete du coffret de fer ou so:: t 
I I 

deposeea les preuves de l'innocence du chancelier . Ce coffret 
/ 

est ~arde par deux monstres, Han d'Islande et l'Ours blanc qui 

/ ' "" lui obei t comr1e un ch i en a son maitre . Guide par Beni gnus 

Spiatmdry , une sorte de Sancho Panca mai gre , qui remplace lea 

proverbes par des citations p ~dantes, Ordener finit par 

rencontrer Han d'Ialande dans l a grotte de Vlalderhog, qui 

deviant le th~~tre d 1 un comba t terrible . Ordener n ' est pas 

vaincu, mais il ne peut cependant conquerir l a cassette , et , 

apres avoir brave de nouveaux dRngers , travers~ de nouvelles 

aventures, il va perir enfin , quand le coffret de ffn· se re trQlw 

par enchantement : le chevalier felon per i t par la main du 

bour r eau' qui se trouve €tre preci sement son fr8're ; le chancel

ier Schumacker est rendu a la liber t e, et Ordener devient 
/ 

l'epou.x d'Ethel." 

Apr~s avoir fai t cet te analyse , M.Bi re , sans doute s e 

souvenant de la r essePlbl ance qu ' avait deja signalee Ste- Bauve 

(Portr .Contemp .l) , demande: "Au fond, qu ' est- ce que ce roman , 

sinon un roman de chevalerie, un de ces romans de la Tabl e- Ronre, 
I 

dans lesquels le heros al l.ai t , au traver s de s plus effroyables 

dangP.ra , arr acher a quelque Benie terrible le tali~an qui 

devai t lui ouvr ir les portes du cnateau fort ou ge. lissai t sa 
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Ne voi t - on pa s aussi des souvenirs du "Roman de Renart': 

surtout dans les i nc ident s ou figurent le vieux loup et l'ours 

blanca-, On r encontre partout l ' infl~ence de Scott ; mais en 
/' \ outre on reconnait a maintes reprises les traces des romanciers 

anglai s dont je viens de parl er dans l e dernier chapitre . Cette 

~cole lui a bien appris A ti r er un bon parti de l ' emploi de 

1 1horreur . , / L C'es t 1 1 infl~ence generale de cette 6Cole qu 'on 

voi t pl u t$t que 1' i nfluence des indi vidua, aauf dans le cas de 

'Frankenstein .' Peut- e t re Uodier au .:H~i, qui avait deja imite 
/ 

ces romanc iers anelais, a exerce une influence sur Hugo . Q,uant 
\ / 

a !'influence speciale de Frankenstein , nous 1 1 exami nerons un 

peu pl us loin . 

Con~e on s'y at t endrait, V.Hugo a mis dans ce roman , "la pein1u~ 

des agitations de eon coeur ;" et H.Bi re ramctrque (V .Hugo Avant 

1 830, p 291 ) qu 1a cet te ~poque Hugo etait separe de celle qu ' il 

aimai t e t que par s ea ouvra ges seule;.nent il pouvai t "faire 

parvenir jusqu ' a elle l e cri de son desespoir , de son courage et 

de son amour. " 
, 

Il me semble pourtant que M.Bi re se trompe 

facheusement dans l a .:;ui te quand il nous di t qu} "i l semble par 

i~stants que si l e jeune ~crivain tnultiplie le s sc~ies atroces , 

les peintures hidaus es, l es d~tails horribles, ce soit pour 

faire perdre de vue au l ec t eur cea paBes intimes , ce s touchantes 
/ confidences , qui ne sont point ecritas pour l ui e t qui s ont 

destine'es a n ' etre comprises que d'une seul e jeune fill e." Mais 

I / ' ' la verite c ' est que Hugo a i me ce s scenes-la e t ne voudrait pour 

rien lea r a yer de son roman . Son ima.3ina.ti on 1 ' entra!ne . I l 

consid~re l a pei nture de 1' orgie dans Quentin Durward cor1Il1e ' un 
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des plus beaux chapitrea du livre .• \ On trouve "las scenes 

atroces , l es peintures hideuses , les d~tails horribles " partout 

chez Hugo . Qu 'on se souvienne de ses traductions de Virgile; 

qu'on lise 'Le Dern'Flr Jour d'un Condronne ,' ' Notre- Dame ' ou 

enfin 'Lea Travailleurs de la )~er ' qu' il ecri vi t a 1 I age de 

soixante quatre ana . Il y en a n ' en pl-~ts finir dans ce rouan -

' \. I A la. Cela releve du geni e meme de Hugo , de sa pas:3ion pour le 

pittoresque et pour l e grotes que , et non pas d 1 un desir de 

mystifier l e l ecteur . 

M Bi / d / . ' 1 / t B i • re a eJa s gnaJ.e l a. resdemblance en re en gnus 

Spia~dry qui a "le visage have, le corps maigre , long et 

legerement voute 11 e t Pier1e Gringoire "grand, maie;re et bleme . " 

Il nous d1 t que " tous deux ont une erudition singuliere et se 

' / plaisent a en faire etalage ." Ils montrent tant d'erudition 

qu'on est / de c ' est Hugo . " qui aime ' tente croire que 1·.1~-merne a en 

faire / 
Puis .,.~ B. / "L'un l'autre sont facilenent etalage. dit J • lre et 

accessi bles ' a l a peur, e t ~ l a moindre apparence de danger 

tremblent de tous leur s membres ." Spiagadry est un peu trop 

' accessible a l a peur . Mais ce qui est encore plus singulier, 

c'est la facilite avec l aquel le sa terreur s'evanou.it . Q,u 1 on 

lise le chapitre 22 et, en m&ne temps qu ' on verra des traces 

~videntes de\Mrs Radcliffe etc ., on se demandera pourquoi la 

peur de Spia.gudry s e dissipe si tSt , pourquoi il s 1 assure 

touj ours en v oyant l a tranquilli t~ d' Ordene:c· e t pourquoi la peur 

ne gagne jamais cel ui-la. En approch.ant du Cou. de Vantout 

'~our la cinqui~me foi s, Spiagurlry parvint a se rassurer , soit 

que !'expl i cation d' Ordener lui parat en effet naturelle, soit 

que la. tran1uillite de son jeune compagnOn eut quel quechose de 
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contagi eux . 

- Ahf sei gneur , sa.JlS vous j e serai s dix foi s 111ort de .:.leur en 

gravissant ces roches.- Il est vrai que sans vous , je ne l'~aW 
I 

pas tente ." Ce n'est qu 1un s eul exemple du manque d'experience 

dont Hugo s'accuse lui-m~e plus tard . 

Le lieutenant d 1Ahlefeld est pour ainsi dire l ' ebauche du 

Phoebus de ' Notre- Dame .' C' est un caract~Te qui se prete tr€s 

' . / / ' / 
o~en aux procedes de Hug~ et surtout a cette epoque. Un tel 

/ / hom•le est assez bien represente par son costume et sa conversa-

tion frivole. 
I 

Il est rel ativement facile de peindre un fat de 

la cour, comma on l e voit en lisant le chapitre lXe. - Mais pour 

Hugo c'est encore une occasion de s ' abandonner au pittoresque 

eff'ren~ . 

H.Bire nous donne un troisieme example de continuite' dans 

!'oeuvre de Hugo. " Au chapitre Vlle de ' nan d'Islande, ' le 
/ gouverneur de Drontheim , enfonce dans un la1Ae;e fautouil, ordonnq 

pour se distraire , a l' un des secr6'taires , de lui rendre compte 
/ des placets adresses au gouvernament . Il y a dans ces paees 

1 e germe de l' un des pl us beaux chapi tres de ' ~;otre Drone de 

Paris,' celd ou le roi Louis le Onzi~me se fait donqer lecture, 

par son barbi'!r., mal t re Olivier l e Daim, du m~moi re des depenses 

royale s . L ' esquisse i mpar faite de 1 823 est devenue en 1 831 un 
/ tableau acheve ." On voit les gennes de ces scenes en maint 

endroit chez Sc ott, coPlll1.e dans le deuxieme chapitre de Woodstoc4 

' pour n' en ment ionner qu ' un selill exemple, ou sir Henry JJee fait 

ses commentairea en lisant l a li ste des connnissionnaires. 

En remaniant ' Bug-Jar gal, • Hu~o , influence par son pr._emier 

amour , y introduiai t le personn~ge de ;:aria . Q,uoi qu 1 elle ne 
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' ' ~ prenne pas part e beaucoup de scenes, on rPconnai t qu' elle 

appartient ~ l a f amille d e Cose tte , de D~ruche tte et d ' Eth~l 

Schumacker . Hugo, dans ' Han d ' Isl ande ' a pu donner un plus 
A \ 

grand r •le a Ethel. Or, ce qui notls frappe dans tolls les 

romans de Hugo , c' est que l es h~roines n ' ae;iss~nt pas beaucovp 

mais qu ' elles se sacrifj ent au bonheur d ' autrt:i , soignent les 

vieillards , aiment profond~flent sans oublier leurs devoirs 

envera l eurs parents , et enfin inspirent une grc..nde passion qui 

est comr1e le res sort qui met en mouvement 1 'intri L··ue . 

Hugo arrive~ nous fai r e connaitre assPz bien 1 1ru"'le d ' EtheJ. 

Peut- etre ne l a connaissons- nous pas aussi bien que celle de 

Cosette dont nous savona quelle a ete 1 1 e"ducaticn . Cependant, 

nous connaissons si bi en sa beaute , sa tendresse , sa devotion et 

ses souffrance s que nous sommes portt-~s i nc onsci F.mment ~ 1 1 aimer 

et ~ la r6verer ; et Hugo e:x.--prime bien notre admiration dans les 

:mots suivante: "Il y avait dens le ~ yeux de la jeune fil-le, 

dans la naivete de s a tendres se , dans la douce hes i tat i on de ses 
/ 

epanchements , un channe que des :paroles hu.-nai nes n ' exprimeraient 

pas." Sans aucun doute elle est proche parente de Jeanie l)ealli\ 
I 

1 'heroine de r The heart of 11idlothian ,' r or1an c.u.e bifln des 

lecteurs croi ent etre l e chef- d ' oeuvre de Scot t . 
I I.e defaut de 

Hugo, c ' es t qu ' i l est si arnoureux qu ' il ne peut pas cacher son 

aruour . L ' extase outranct~re vient trop consta.rrm1en t gatP.r les 
\ 

scenes d'amour. Certes, il aurait mieux fait de lais ser ces 

sc enes a 1 1 i magination du lecteur . La these spirltualiste est 

/ " trop evi dente et par la elle nous choque . Par exemple, 

"Ces deux co eurs nobl es et purs ba~taient ainsi avec delices 

l'un contrP l'autre , e t n ' en ~taient c.~..ue plus nobles et plus 
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purs ." Mai s pourquoi? "Ordener prAssa r Pli Gi eusement sur e es 

lavr?s ce present de sa bien- aim6e. " Pourquoi rP-li gieus ement? 

Quand Ethel vint visit~r Ordener dans sa prison il "douta de ses 

yeux, et se demanda s'il n'eteit deja dr-sns le ciel ." 

L'extravagance de l' amour et du grotesque dans ce livre devient 

""~traiment ennuyeuse . Plut ~ Dieu qu'il eut fait plus d ' attention 
\ 
a ces mots de S~ott : "Melancholy, even love-melanch oly, i s not 

eo deeply s eated, at least i n minds of a manly and elastic 

character, as the s oft enthusiasts who suffer unde r it are fond 

of believing. It y iHlds to unexpected and striking i mpres sions 

upon t h e senses , to change of I;lace, to s uc h scenes as crAa te 

n ew trains o f association, and to t he influence of' tr1e busy hum 

of mankind." ( Q,uentin Durward ch 19). Pourtant ce n ' est pas 

un d~faut de ce roman seulement mais plutot de tous les romans 

de Hugo. 

Le personnage de Han d'Islande n ' est point original . Hugo en 

a trouvefdivers el~ents , les a COC1bin~s en l ea portant a la 
\. 

derniere extra vagance. Nous savon a que Ha1)ibrah, Han et 

Quasimodo sont t olls n embres de l a m~rne farrdlle. GilJ.ia t le 

• I / t nero ~ _'Lea Travailleurs de la Her ' l eur est egalemen 

apparent~ mai s il est un peu plus civilis~ . Hue;o ave.i t tout 

I • I I dl un repert o~re au quel emprunter l es elements d e s011 emon . Les 

Iago, les 1:acbeth , les Caliban de Si.akf'speare , 1es monstres de 

Virgile; 1es ' Monk ' e t l es 'Helmoth ' lui auraient fourn i assez 

de traits. \ -:!'Tous connai s sons p ourte.nt des caracterP.s e.veo 
I 

l esquels la res semblanc e est plus precise . 
/ 

Sco-:t presente 

plusi eu rs personna ges de la merle parente: j ' en s i gnalerai t.roi ~ 
The lia:rz Demon et The Boar of Ardennes. Voiclle portrait d.e ..Ni.ck Strnmo~"".,. 

c'est- a-dire Uick Strumpfe .. ;, : "As he spoke, the door op~ned , and 
1'\ 



I J 

displayed, to the alarm of Brenda , c..nd the surprise of Minna 

herself, a square-made dwarf, about four fe~t five i nches hiGh , 

with a head of most portf>ntous size, and features correspondent

namely, a huge mouth , a tremendous nose, with laree black 

nostrils, which se emed t o have been slit upwards, blubber lips 

of an unc onscionabl e size, and huge wall- eyes , wj_th which he 

leered, sneered, grinned , and goggled on the Udaller as an old 

acquaintance , v;i t hout uttering a single word . The ~roung women 

could hardly persuade themselves that they did not s~e before 

their eyes the very demon Trol ld , wh• made such a distinguished 

figure in Norna's l egend . " (The Pirate ch . 2?) . 

Je donnerai un extrait de la description de De la llarck , the 

Boar of Ardennes. Pour voir toute l a res s 'r1blance il faut lire 

en entier le chapitre 22 de Quentin Durward . "His h d ea was 

unhPlmeted , but he worA the rest of his ponde}'ous and bright 

armour , which indeed he rarely laid aside . Over his shoulders 

hung a strong surcoat, made of the dressed sk-in of a huge wild 

boar , the hoofs being of solid silver, and the tusks of the same 

The skin of the head was so arranged that , drawn over the casque , 
when the Baron wa s armed , or ove1A his bare head, in the fasion 

of a hood, as he often affected when ~he helmet was laid aside , 

and as he now wore it, the effect was that of a grinning, 

g!lastly monster ; and yet the countenance which it overs:1adowed 

scarce re •Uired such horrors to improve those which werA natural 

to its ordinary expression ." Comparez avec ces passages la 

cescripti on su ivante de Han , tir~e du chapitre 6 . "L~s traits 

d,l petit homme , que la ltu:-:i~re faise.i t vi vement ressortir, 

avaient quel qv.echose d' extraordinairement sauvage. Sa barb-e 
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~tait rousse et "touffue , e t son f ront, cache "' ovs un honnet de 

pea"Ll.. d'elan, parais sait her isse' de cheveux de .. e:11e CO"Ll l eur ; sa 

bouche 6.&-.ai t lar ~e , ses levres epai sses , se s dents hlanches, 
/ 

son n ez recourbe com-rte le bee de 1 1 ai BJ-e ; 

e t son oeil gri s bleu , exir-e'mer11ent mobile, l an_p8 it sur Spiagudry 
/ - / /. // 

un r egard obl ique , o-u- la feroc 1 te du tigre n 1 et21 t tenperee que 

par la malice du singe . 
/ .J. • / Ce personnage singuli~r e~~1t arme 

\ 

d 1 un large sabre , d ' un p cbi gnard san s fourreau , e t d ' une hache a 
/ . 

tranchants de pierre , sur le l ong manche de laqut~lle il eta1 t 

appuye; ses mains ~taient couve1·tes de eros eants de peau de 

renard bl eu . u Qu ' on l ise aus s i l e chapi tre 1 8 de 11 ' Anti quaire ' 
\ 

pour v oir de quelle facon le Harz Denon ressPmble a F..an d'Islm~ 
J, 

Au surpl t. s l e ' Bou rreau de Drontheim ' de }~eillneJ- et l'ideologie 

de J .de !taistre lui ont fourni quel ques idP'es . 

La de -r·ni~re sourc e qve j e vais si@laler c' est le lllOnstrP. de 

1 Frankenstei n 1 • Cependant il faut encore rPr'1arquer que ce 

monst re e st plus humain que Han . d ·' Au coru1encement e sa carr1ee 

il est bon . / / I ' Il devient mechant et denature seulement apr~s 

~u ' il se voi t hal e t solitaire . 
/ 

Et t ... uand il se pr~sente 1 our 

la derni~refo is il montre du repentir . J,e cote fe.ilile de Han 

c ' es~ qu 1 il n ' est pas assez 1nmain . Il ne s ' attache aux @'tres 

!":.umains que par son amo1..r pour son fils . C' est pourquoi il ne 

nous interesse pas aute.n-: que l e de110n dP ' Frankenstein.' De 

__ u.elle f a.9on done , ces deux monstres se rt~ssembler.t-ils,., Par 

leur laideur d'ahord. Il s sont tous les dr>ux l c..ids a. faire 

peur . 

"1 ' / ag1 1te . 

Pui s c ' est par leurs forces surhumai nes e t par leur 

On pourrait trouver dans Han d 'I slande aosez de 

pass? .. ges qui rap_ ellent l e :passe.Je sui vant. Frankenstein nous 
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raconte que quand il etai t sur ~Tontauvert "I suddenl y re!1eld the 

f'' ~ ~lgure o_._ a -..-qan , at sor'le dis t a nce, advancing towards ne ;1i th 

superhuman speed. He hounded over the c revices in the ice , 

among which I had walked with cau ~jon ... . . " ( Ch 10) • Tous lea 
\ 

deux vivent, a l'ordinaire , lojn des ltOr'lllles et se nourrissent 

Dieu sait comment; e ~ tons l es deux narrent les crimes c_u' ils 

ont co, ·1r'1i s. Dans chacun des ronans il y a l es nenes r1e.1aces ct 

la n~lnv terribl e vengeance . 
/ 

Le cadavre mu tile de Clf!rval nous 

fait penser au capj_taine Di spolsen et a d'a.utres victimes de 

Han . Enfin i l s se ress mblent par leur rire terrirle et 

diabolique . 

:rPanmoins Han , tout en eta.nt si .._•eu hwnF..in , nous int/resse . Et 

pourquoi ? Voici une d es raisons . "Han d ' Islande ne c~_oj.t 

assur~m=-nt riP.:n ~ l' obsArvati<Jn , mc-.is la vivacite et. le 

mouvenen t des ilrla£Ses que 1 ' halluc ina. tj_ on li t ~e aj. re y fc:.i t eclae 

leu r pr~te una vie factice dont l'iP~ression na se dissipe -8·e 

pas devant la folle i nvrcdser•1Y:>lance du reci t ." (:..-atdlleau -

V .Hugo (le;:-. Gr .Ecr . Fr .)) . Aj outez ~ cela qu ' il P.st i:nttressa 1t 

surtout }iar son act i on sur le s autres pe~~sonnages . Il est 

necessair~ a l' intrigue . 
.... 

Il noLa fait con~aitre mieux lea 

' \ / . autrAs caracteres : at il pen1et a l' avteur de repanure toutes 

ses pag~ s de la coulfn.Lr et du pittorP-::Hlue . 
I 

l'1al gr~ son 

' caractere surhU1'1?.J.n Han est le perso~1nage le plus ir ... 1~ortant du 

roman et Eugo ava.i t raison de donner l e titre de ' He .. 1 .. d ' I sle ..... de ' 

\ 
F son ouvrage . JJe livre vaut st~rtout par l~ couleur at par 

l' action ; et toutes lea deux ont leur source en Han . Par 

:nalheur Ru3o ne restraint pa3 son ima.:;i:-1a:ion et le ..:>-rotesq_ue 

lP condi.d t tro _. souvent au rid.icule • .. C' est !JrPc.;.s 
1
r.1ent le 
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Tidicule, joint ~ 1' extase excessive, qui consti tue la r~elle 

inferiorite du roman , \ 
si on 1e compare a 1 }Totre- Dc;:.He .' 

- en quel ques exemples , en nous souvenant qu ' on pour:-·ai t tot rj a..us 

pardonr1er Une OU deux scenes r idicules Hlais non pas 1 e e;rand --
nombre que prodi gue Hugo . Han p l eurant son fils mort dit "tu 

n•he':citeras pas de ma hache de p i erre ; et c' est toi au contraire 

' 1' ~ I I q1:1 me eg.u.es ton c rane pour y boire c~esonnais 1 eau des mcl-s 

et le sang deB hommes . n 
\ 

Au r epas, a la Tour ~,~audi te, 1' enni te 

(qui est Han) ne bo i t pas de hi~re . "Parbleu J en,li te de 

Lynrass , s' ecria 1 e bourreau , si VOlJS ne eoutez PHS de ma tie're , 

"""' / / je gouterai de cette eau que vous l td preferez . 

- Scit , repondit l 1 en1ite 

/ / ' / ' - Ote2. d' abord votre e;a n t , reverend frere , repl l qua l e 

OOUr :eau; On ne verse a b oire qu'a Nain nue . 

L' enni te fit un si gne d e f efus . 

- C'est un v oeu, dit- i l. 

- Versez done toujours, dit le hourreau . 

/ ' A peine Orugix eut-il porte son verre a ses levres, qu ' il le 

repol.ssa b rus qu em.ent , tandis que l'erl!lite vidait lf-' si;~<l c~ ' '-lll 

J.. ' t ... ra1 . 

P 1 1 · d J 1 1 
" .. • I l J ' e ... '· e - ar ~ ca_J.ce e esus , rev~rena e 1!ll .e , que .e t3;3 c c , ~.o 'J 

llqueur infernale ~ je n ' en ai ~"> oint bu de .,~_)a.raille , di.~lJi.tis le 
. \ \ 

;.; our on je faillis ~11e no ... -Ar dans me. -n.:--vi~atio:1 de Coperu1agu~ a 

D .L- • 
~on i..l1Bll•l . En v~ri te enni t~, ce n ' est pas de 1 ' eau de la 

source de Lynrass ; c 1 8st. dP l' eau de ner . 

- D3 1' eau de :,1er ! / I . / 
repeta srnazndry avec une e:rouvante 

I{ "..A' au ~11entai t l a vu.e du gant de 1' enni t8 ••. .. • . • " 
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La l utte entre B.an et "le d oyen des loups d-...~ Smiasen" es ~ 

vraimant extraordinaire . 

I • ce passa ge "Des deux adversaires , c elui dont l as os ? ~?.1ent 

' I d .. I • I d 1 Oi.~o:;·e s par es dents aiJUes , l es cilai~s dech1re s par es O!l~ es 

. "'l I -"' I 
.ir'.l ant s , ce n ' e tait pas l' ho~n!te , .1ats la bett1 f~roc e ; 

dont le hurl ~ment avait l ' acccnt 1 :- p1 ·...1s Jauvage, l' e:x-:prt"~.3sion 

la })lUs farou ch e ' c e n ' e tat t .._loin t la bete fauve ' 'lct.i s l ' ho: LiB . II 

Cela rappelle l a lutte de Coun t Robert of Pari::; avec l f! ti..;re 

dans le cach ot . ' Hugo reprodd.i t c~ tte sc..,ne sons 'Ulf' forde 

differente dans l as ' Travailleurs de l a Le:r ' - la 1")-'c ~~<:} de 

Gilliat avec l a pieuvre ( 2e 'e partie , liv.4 C 1 • • 3 ) . To·~·t l e 

c~1ap i tre 25 est plein d e chose s absurd~s co:.·1 e par exeri'l.rl l e la 

suivante : "Hi b ien , de qno i t ' e.:onnes- tu t) r~1iri t le neti t ... ... 

ho:m··1e avec un rire ·na:reil at0_r_ui t d ' un cr~n_e .. q\~ ' o_n_ }~_rise ." 

E' apres ces ex?_npl~ s on :J~11.1t h i en s ' iL'lCl . .:,'i.ne1· que la frrfl ... ence de 

telles sc~nes nui t facheus t=-ment ~ la valei.U.' du T0.1an . IIais ce .. 
qu 'on onhlie parfoia c ' est iJ.Ue l' ext.: ·avaeance , J.1e1.1e d ns ce 

I 
,:senre , a touj ours parsi ste c_ ... ez Hur;o . Pour pr~uves je choisis 

pe!"dU la ·h ohe~'lienne "ne regret .. air. l)as , ne se rdpe.1tai +. pas ; 

toi.lt ce qu r i l avai t frti t ' il etai t ln-P't a l e fair~ encore ; il 

aiNai t Jnieux l a voir aux Jflai n s dn oo·Llr?·eau qu ' anx .tl?..:i.ns du 

capitaine , !na.is j_ l souffrait ; il souff:rait tant qve p2.1~ 

ins"7.an"ts i l s ' arrac:rJ.ait_des 110i~Bs de cheveux JOl~r voir s ' ils 

ne blanchis >3ai ~.:1t pas ." (liv . 9 ch . l) . Ala ::,C~ne de l'at J~aque de 

la cathedrale "l 'on n 1 en tH=I.ttit laporte qu ' avec :ilt's de rage , 

malJr~ l es yi~rres aui faisaient ecl ater des cra~les ?. dr oi te e_l 
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\ 

a gauch!3 · .. •.•• Deux je.ts de pl omb fondu tOPlbaient du haut d(-3 

l ' edifice au pl u s epai s de la cohue . 

poi!!ts ou i l tombai t , d eux t r on s noirs et f u:naY:ts dans l a f' .-.· •1 0 
- '.J~o. ""' , 

c O"!l"e ferai t de 1 1 eau chaude da.1s l t· nei ge . 

remuer des mot.1rant s f.~. de111i calcinAs et mugis~a11t de do1ll o?ur . 

Autour de ces d~ux jets principaux , il: avait des. got:-: ~ .. ~s de 

cette plu ie horri ble qui s 1 cfparpilJ.aj.e::1t sur les as Gaillants et 

e:ntraient dan s l es cr~nf!s comrne des vrilJ.es de fla.n .. te . 
/ 

C'et it 

u.11 f eu pesan t qui cribl a it c e s miserables de mil l.e crfhons . n 

(liv.X , ch l V et le chapi tr8 entier est .._)lein d ' ext:rnva.:,-aaca) . 

Quand Hugo se l i vre ~ de tel J.es de script j_ons il lui l!lHD<lUe tot te 

ap~arence de probab i li t,. Ce lfan , par exer·li>l e , cont1ant a-v.rait-

il pu mani ~r une hache av?c tant de ··Jr'-''"'te.:::··P - '-' ~ , ...,.., .. , s 1 il av~ti t eu las 

on[;le s a us ~3i l ongs C).Ue Hugo 1 e di t ? 

Parfois Hugo v eut rt=!haus l-5er 1 1 eff~t d 1 une sc~ae par une 

co:1paraiso1 tiree de l' his toi:B nat-..trelle , il en res ul te de 

' tPm9 s a autre que 1 1histoire nat urelle dev2.ent snr natu celle 

cOln!!le dans l es p F .. ssa3es :5H ·vanta : "Cette voix ~tait pot r le 

pauvre honur1e co:rnr:te l e rP~rd du crapatl,d 110t.tr 1 1 oiseau . " 

/ "" ' rangs enfonces se :rr1el erent . Chefs r t>belJ.es , officif'rs r oyanx , 

s oldat s , montRgnards , toEs , ::> el e-:m&le , se heurt~rer!t , se 

se.isira nt , s ' etreigni rPnt , comne deuc tro'lpeau::: dE> tj_~res 
I 

affa 1es qui se j oi :;nent dans un dese rt . " 

Pon r terminer c ette cri tique dE' 1' extravaganc e da .. s l e r oman , j e 

' ' d " :ne r-orne:rai a constat ~ r qu ' i l y a tror> d~ carac teres ex:raor ::!.n-

• I a1 r~ s et mPchants dans 1 1 oeuvre - 3an , Spiag<di·y , ::usdoe:.10:1 , 

l a comtesse d ' Ahlefeld, et qu 1 il :; a tro. d 1 i ntriJne s et trop 
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de crimes. 

Il n'est p a s besoj_n d ' insister sur l 1 e'vidence du 1.•1al clu siecle ' -
dans Han d 1 I s l ande . 

que nons avons deja f a it. 

Je ne m1 attardera i pas non plus ~ signal• r d~s exemples, 

d~ja assez n onbreux , des diJres~io~s ala Hugo , ni des exe.~les 

de sa l)hilosophie et de sa 111::-~.nie :1oralisante . C e q1 e j ' en ai 

I / ..I. ' 
·~er1arque en parlant de ' Bu.g-JargaJ. ' s t applique egalc:.1en ~. a ce 

livre-ci . Il en va encore de m@Pl e p onr 1 e s de scrip ti ons , s oi t 

de personnages , soit de c ostumes , s oit de pays ages . Comme dans 

'Bug-Jar gal,' ses d~scriptions, dUrtont de pay::>agt s , viennC'""J.t de 

son imagination e t non p a s de son obscrvation. 

t . / / 
OUJours ce nroc ede. Dans l ea 1 Trevailleurs de l a hler 1 il est 

pl us ~ son ai se en non s decri vant par imagina t. i on l e ~rand oraee 

aux nouvres et com1ent Gi lliat le c ombat qu ' en nous dec r ivant 

"" le paysage qu'il co nnaitmen . F.t sea caract~res aussi , il les 
I 

d crit par ce qn ' ils ont de diffe:n~.11t de s autr~s horm~es , par ce 

qu 'ils ont de bizarre ; c 1 est-a-di:re par i lflaeinat j. on et non pas 

par ob s qrvation . 

Un autr~ p roc~de de Hu~o , precede dent il se s~rt freouenMent et 

d L il ti ' l I L l I .J.. • r.· ' • • .J.. \ on v r e un tres JOn p arti , c e s . ., an 1.1 , ...... e. e J 0111 ~. e a 

l'ironie . Ordener va chercher ~ran d 1 Islande et braver une 

mul "ti tude de dan_:sers pour o1::tenir une cassette que portl·ai t s u r 

S0!1 dOS son propre g~~ ide Spiagudry . }{Us doe:_lO!l se trO'..l.Ye e·~J~~ 

le fr~re du o ourreau qu i le pe:1d . Han d 1 I slande et Spiag ... dry 

\ I . A ' • assist?.nt a l a l ~c ~ure de l'edi t qiJl met leur t~te a pr1x. 

Spiagudr~r , tacha.nt de cacher son identi tP,' entend la descr i ption 

de son p ropre parsonnage (ch 1 2 . Ce t to sce·1e est :)leine d 1 hU210url 
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Sc o tt a p l usieurs reprises a l)eint 1 1:··10rreur produite par 

1 e bourreau . Hugo ne veu t pas renonc er a un s i bon S lij e t . Il y 

' revient de t emps a autre . De pl:As, Scot t et Hugo nous ont 

de'cri t la ter reu r inspiret-~ par l e a outils du bourreau ; e t l eHr 

description do nna 1 1atrr'lo sphcre d~ l a sc ~:1e suivante . Est-c~ 

1 ' . t -+-t ' / ' ' que a scene su1.van ~ e s,., res i nferif'ure a l a fa1nause ;:;ct:.ne de 

'Notre- Dame' (1i v 8 . c h 2 ) dont on trouve 1a mod~he dans 'Old 

~ortality • ( ch . 35 ) . 

"Ce qu ' i1 vit en ap_.,rochant de l a murail le l e fit tres:Jai1lir, 
/ 

et 1e vieillard, qui l' avait s uj_vi du r e gard s' eci-ia : 

- Grand Di eu, mai tre t une p otenc e':' 

Une grande potenc e ~tait en eff?. t a1111uyee au mur , et atteig11c-:.it 

au cintre de la voute haute et humide . 

Oui , dit l e jeune h om1e , e ~ voici des scies de bois et de fe~ 

des c!lai ne s , des car cana; v oici un c:1evalet e J de grandAs 

+ ' ll d d ... ena:t _.ea suspen ues au- ~ssus . 

- Grands saints du paradis ! I / . ' s ecr1a ls vieillRrd, ou sQ.~~es-

nous? Le j eune homn e pour sui vi t froidement son exc:u H~n . 

- Ceci est un roul eau de corde de chanvre ; voi l~ des fonrneaux 

et des chaudieres ; ce t ~e partie d e l el. murailla est ta:pis::;Ce de 

' inces e t de scal ... 1el s ; voici des fouet s (le cui t gar nis de 

pointes d ' acier , une hache , une mas s e . 

- C 1 es t do ne i ci l e garde- neuble de 1' enfer ! interron.i.>i t le 

v::eillard ~pouvante de cet t e ter rible enumer ation. 

' - Voic i continua l' autre , des siphons en cuivre , des roues a 

der. t s a e bron z e , une cai s '3e de 31tands cl one , un c :ric . En 

ve.~ite, ce .:: on t d e s i nistres ameubl ements . Il l)eu t vous sembJer 

:'a..;neux que mon i mpatience vous ai t a.l!lene i di avec moi . 



0 .::> 

- Vraiment, vous en c onvenez ! 
I 

Le vieilla:·d eta i t p1·1..1s mort que vif" ( ch.l 2) • 

L'effroi de Spiagudry nous r apoelle 1' ef :l.roi que l~:Lrs Radcliffe J 

sait si o ien i nspirer . 

'-Hugo nous donne tres souvent de fort bons exe1nples d'hm11our . 

On en trouvera dans ce metlP chapitre 1 2 . M~is l e cas est l e 

...... 1 . tt r1er1e pour U J. que ponr Sco · ; quand il se pi que d 1 en 1.1on$ trer 

i l deviant banal . Pour s'en convaincre on n ' a qu ' ~ lire l a 

pr~fac e de l a deuxieme e'dition de ' nan d ' Islande' et la colul)arer 

avec 'le ton ai gre- doax de l'illustre Jedediah Cl eishhotham.' 

Au sortir de cet t e ~tude d' un roman de jeunesse quelle 

opinion porter sur l a valeur litt,raire de l'oeuvre ? 

/ / ' J' emprunte rai comma etant l a. meill eure r-e}JOnse a fai.re, l ea -
' propos que l e poete Keats tint sur son oeuvre d~ jeunesse , 

' :End;T-ti on • ' 

"K!:owing within myself the 1~anner i n which tnis Poem has been 

produced , it i s not wj_thout a feeling of r~grat t11at I make it 

public. Vlha:. :nanner I mean , will be quite clear to t£te 

rAad:!)r , who must soon perceive gr ·at i ne>-.'})erience , i • mat·~tri ty , 

a~d every error denot i ng a feverish att~mpt, rather than a de~d 

accompli shed . The two firs t books, and indet")d the t.;o last , I 

feel sensible are not of su,~h completion as to v1ar:cant tilair 

passing the p r ess ; nor sho~1ld t~1ay if I thon_Jlt a :rear 's 

castigation Ho':ld do tilem an~r good ; - it v.'ill not: the 

:foundati ons a r e too san dy . It is jus t that this youngster 

s!:ould die awa:r : a sad t i10nght for me , if I 11ad not some hope 
m.Y' C: 

t.:.-:at while 1 t is dwindling I 11ay be plotting , 2~ !10.. fi t t ing
1
for 



verses fit to l i ve . 

This may be speakin g too presumpt'J.ously , and nay deserve 

a puni shrr1~nt : but no feel ing man will be for •. ard to inflict 

it: he will leave me alone , wi th ~he c onvicti on tha t there 

is not a fiercer hell than the failure in a great object. 

This is not writ ,en wi tf:t the least atom of purpose to forestall 

criticisms of course, but from t11e de s ire t o conc ilia te :men 

who are competent to look, and who do look VIi th a ZC'alous eye , 

t o the h onour of En glish li terature . 

The ima gination of a boy is heal thy , and the n1ature 

imagination of a Man i s hP-althy ; but there is a space of life 

between, i n which the s oul i s in a fe nnent, the character 

undPcided, the wa~r of life uncert ') in , t:he arab i t Lon tr.ick-

si ,:Yl t ed: thence proc e ~1 ds :n.awki shne s s , a nd all t he thousa:1d 

bitters which those men I speak of must necessarily taste in 

~oi ·1g over the fol lowing pages • •• • ••••.•. " 
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LE DERNIER JOUR D' UN" COND.A;TliTE . 

'Le Dernier Jour d' un Condamne ' e'crit en 1 818, fut publis" en 

En tete de cette edition on pouvait lire les 

lignea suivantes : "Il y a deux 1nani~res de se rendre compte 

de l'exi gtence de ce l ivre . Ou i l y a eu, en effet, une liasse 

de p~piers jaunes et in~gaux sur lesquels on a trouve, enregis

tr~es une ~ une , les derni~res pensees d' un mist.rable; ou il 

t t / A /\ s es rencontre un h omme , un reveur occupe a observer la nature 

au profit de l ' art, un philosophe, un poete, que sais-je? dont 

I / " """ cette idee a ete la fantaisie, qui l'a prise on plutot s'est 
• I / 

la1 sse prendre par ella, et n 1 a pu s' en debarras ser qu' en la 

jet~~t dans un livre . 

De ces deux expl ications , le lecteur choisira celle qu ' il 

voudra ." Evidew.u1ent ce n ' e:3t pas la une plaidoirie contre 

la 9eine de mort . "'"' . 1tal s , en 1ars 1832 , HUBO y ajouta une longue 

/ . ' preface , dont le s prenueres l ignes, que je vais citer, donnent 

!!!.,pretentions . "Coli1me on le voit , a l'epoque o~ ce livre fut 

publie , l 1 auteur ne jugea vas a propos de dire des lors toute 
I 

sa pensee . Il aima mieux attf'ndre qu ' elle :rUt comprise et voir 

si elle le serait . 
I I 

Elle l'a ete . L'auteur aujourd'hui pe'..lt 
I / / 

demasquer l'idee poli tique , l ' idee sociale, qu ' i l avcdt voulu 

po:pulariser sous cette innocente et candide fonne litteraire . 

Il ctclare done, on pl·v.tot il avoue haut8ment que 1l e Dernier 
I .:-o· l r d'un Condarme ' n'est autre chose qu 'lUl IJlaido~rer, direct ou 

:.ndirect , comme on voudra, :pour 1 'aboli tion dP la peine de mort . 
,.. I , I 
,..,.e clu 'il a et dessein de fairs, ce qu 'il voudrait que la pos .. er1te 

"' -:.t dans son oeuvre , si jame.is ell e s ' occupe de ~i peu , ce n'est 
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pas 1 a d~fense spe'c iale, et touj ours facile, et touj ours 
/ 

transi toire , de tel ou tel crimine.l choi si , de tel ou tel accuse 

d' ~lecti on ; c' est l a p l a idoirie g~ne'rC'le et penne.nente pour 

/ / \ • It tousles accuses presents eta v Pnl r •......• Voici cP q_u ' il 

dit ~ ce t e gard dans ' Victor Hugo !:acontt<1 2 . 51 . 11!-I .Victor 
/ \ 

Hugo ne s 1 e st pas h orne a ce t te protestation centre 1;:. peine de 

mort . Il n ' a j E~..rnai s rene on trt. sur son clu:nnin un e'chHfaud ni un 

j.bet sans affinner le p r incipe f e 1 ' invio1ahili t' de la vie 

humaine. v ,_,.It 11 ... 1 1 

En 1~32 , il ajoutait au 1 Dernj.er jour d ' v.n condamn~ vnf' pr/f~.ce 
/ 

considerabl e qui prend t par l e raisonnement l R question que le 

livre avai t vot lu rt.soudre par 1e sentiment et qni pl aidai t 
/ 

devant 1 1 espri t ce qu 1 il avai t plaidf' devant l e coeur . 
/ 

En 1834 , i l ec ri -vai t Claude Guf'ux . 

Pour ne pas separer l es diver s efforts tentes par M. Victor liu...;o 

e!l favf'ur de _l 1 aboli t ion de la peine de nort , j e parlr>rai ici 

de Claude Gueux et des autres ~cri ts ou il a continue 'le Df' rric:r 

j our d 1 un c ondamne . ' " 
/ En lisant ce passage et l a preface de 1832 on na peut pas se 

. /f d d + • d f . ae en re e croire que Hugo est un peu ~.~ro.1 anx1eux e se a1.re 

' accepter c o~~e chE~mpion de l F- t~ese socia1i~te • On se sent 

... ~ ne'v1· +abl em~nt / ' "' ' 1 d · l :f B · / " c port~ a preter foi a ce qu en 1 t ..~~ ... . ~re : 

1832, alors qu 1un trPs vif mouvement d ' opinjon s • t{tP.it prodvit 

' / / da~1 s la presse et a l a ChaJ7J.bre des deputE-"s en faveur de 

1 1 a b ol it 1 on de 1 a p e in e de mort , 1-A.: • Vic tor Hu 30 s ' err1p r e s sa 
/ / 

d'ecrire une longue p r eface ou •..••• Je ne sais si j ' ai tort , 

/ 
!3ais J'imagine que ~(.\Tictor Hugo ne s ' est avisfl d~ toutes ces 

bel les cl"ose qu ' apr~s coup , et qu~ , en 1828 , en ecrive.nt son 
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livre, il se proposai t uniquement de f eire oet·vn:~ d ' art et de 

fanta isie • • • • • • En corilposc~nt le ' Dc .. rnier jour d' \.l.n condF~®e 1 , 

Victor Hugo ne f ed sai t done poin t oeuvre d ' ap Str~ , mai s oe-:. vre 

d 'artiste qui , s elon sa constants habitud e , suivailt l a mode du 

jour . \ I A 
Or , ace moz11ent , l c-.. mode etc-it aux t,tes d~ Hort , aux 

squel ettes et aux fant omes . " (Victor Hugo Avant 1 830 pp 4?3- 4 ). 

IT faut done renoncer a voir dans CP rone.n u.n plai0oyer contre 

la pei ne de mort . ' / Par l a l a p r P-face perd une e;r:.:~ude };artie de 

sa valeur . Cep endant elle est d'une assez grande import:-nce . 

D ' a·bord on y voi t HU [;O a trente ans , tachant de ::Je l•lOntrer errid 

penseur et phil osophe : il s ' y efforcera encor e et fr~nlti~; e-
\ 

m i11 (", ooixa.nte- qt.:atra ans dans 1 Lf~s 1'ravaill ~urs de la Her . r 

/ 
C'est un des defaut s sorieux de H1lGO · Hais son triomphe c ' et>t 

1 r imagi nation , et dRns ce ~te preface il en d~"'ploie a sonhai t . 

S o~ raisonnem~nt ne convainc point. Il ne voi t }las l a que stion 

soas toutes s es faces . I l veu t pro·1ver que l a pei;1e de r1ort 

est injuste , dis gracit~Us P. , h orril)le dans un pays civilise' . Il 

ne le pronve pas ; mais en rc:>vane:i1e il nOi.to Ci..larme pa1· s~ 

0rillant~ imagina:ion , par sa facon d'agencer sas raisons 
J 

' s?.ntim~ntales , qui a scs yeux sont l as ~1eilleur~s , par so_1 

emploi merveilleux de 1 ' anti these , )ar son c:1oix de l·iot s qui 

do:1ne:nt touj ours d e la conl eur , e , enfin par 1 1 har.wnie de ses 

p?lrase s . C ' est une p e tite oeuvr~ .Pleine de prome~;:-'3es . Co~ 1me 

oeuyre de ;aisonnmllt=m t rnt:c el J.e est nulle ; cm1llne o~nvre 

d r imagina-: ion I;o ~ti que ~lle est excelJ. ente . Da.1s le pas.,age 

. t .J.. I • t • S J.lv-an on peut voi,.. presque tontes l es c arC~Ct.t':\rls J.ques ,_ve 

jP. v iens de mentionner . ' "Le bout·r?.au , a vrai dire , avait eu 

e:c and p eur • L e jour· ou il avRi t entr> "!du l es faisenrs de lois 



parl ..,.~ hurn?.ni t~, philanthropie , pTogres, il s ' lt a i t cru perdu. 

Il s'~tcdt cache, l e misera"'-)le, il s ' et~...it blot:;i sons sa 

~ .. Lillotine, mal rl l' aise au soleil de juillet coY!tne un oiseau 

de nui t en ple i n jour , tachant de se faire oublier , s~ bcuc:.lant 

les oreilles et n ' osant s01.1 ffl er . On ne 1 e vo~rai t plus depui s 

six :mois . Il n e donnait pl".ls signe de vie . ' Peu a peu 

cependant il r 1 t / d "" / , ., s e ait rasaure e 1s ses ~eneores . 
; ; 

Il ;:~.vai t ec otie 
A ; 

du cote des Chambres et n ' avait plus entt?ndu prononc~r son nm'l. 

Plus de ces grands l'lOts senores dont il avai t r-u. si grande 

f;ayeur . Plus de commentaires d~cla:.1atoires du ' Trai te des 

Delits et des Peines .' On s ' occupait de toute autre chose, de 

quelque grave i nteret social, d'un cJ.1r-n·1in vicinal, d'une 

subvention pour 1 1 0pera - Comique , on d ' une saignec) de cent 

~ille francs sur u11 bud;set apoplectique de quinze cents millions 

Pe;sonne ne songea~t plus ~lui , coupe- t~te . Ce que vo~re,nt , 

l'hmm1e se tranquillise, il ~et sa t~~e hors de son t:ou , et 

;ega·rde de tons cBteB ; i l f;:'.it un vas , puis deux, comne je ne 

sais quelle souris de L a Fontaine , puis il ae hasarde ci sortir 

-:oilt ~fait de rl.es:30HS son echa.fauclage, puis il saut~ dPSS1.l.S 7 le 

racco~aode , le rest&lre , le fourbit, ls caresse, 1 9 fait jo~er , 

le fait reluire, se re~·r1et a Sl.Lifer la vieille uecani,lue rouillee 

que l t oi s i veta detraquai t; tout & r·oup il se retourne ' sai sit 

au hasard par l es cheveux dans la prflmi~re prioon venue un de 

des i''lfortun~s qui comptR.ient sur l a vie , le ti:-e ' l'J.i, le 

/ ' / t. . depouille , l' attac:1e , le bouche , ec voila les exec1.· 1ons q··.1 

~ecornr..1eY1cent . 

Tcut cela est affreux , .'lais c ' est de l ' his~oire . 



Oui, il y a eu un snrsis de s ix mois accor de a de malrteureux 

capti f s , d ont on a gra tui te:11ent ag ;ravl. l a peine d? cet7,e fa1on 

en les fai sant reprendr A ~ l a vie ; puis , sans rai son , sans 

• t I t necessl e, s ans :ror) s av oi r ponrquoi , pour l e _El~sir , on a un 
I / 

"'lJ eau mat i n r ev oque l e sursis, et 1' on a remis froicle11ent tontes 
I I / 

ces creatur e s htL""lai nes en coupe r?Jl.SP . Eh! mon Dieu ! je VO'..\S 

le demande , qU ' e st-CC que c el a nm·s faisait a tOUS LlUe C8S 

ho:nr1es ve'cu s sent '? Est- c e qu ' il n ' y a pas en France assez d ' air 

' . a resp1rer pour tout l e monde? " 

Ce m~::-ceau , n ' est- i l p a s aussi plein de coulenr et de vie qae 

les meilleures pages de ' Notre- Dru1e ?' 

J ' ai insist t£ ~ p l usieurs reprises sur l a continui te' da .1s 1 ' ceuvre 

de Hugo. A ce t ~~rd j ' a i c ompare le ridicule dans ' Han 

d'Islande' e t dans ' No tre- Dame .' 
/\. .,.. 

Or , 1 e ridicule repara.i t mc~"le 

I 
dans cette pre f ac e, oeuvre de controversa . Cho..:... si 8 n0"1S l\11 

s <?ul exempl e : "N' est- i l pas vrai CJ.Ue , tandid q_~-;. ' il (c ' est- a - di..e 

le procureur r oyal crimi nal ) ecri t , sous sa ta"r,l e ' dans 1' omb:t~e ' 

il a proballl ement l •e t)OUrreau accroupi a sns pieds , et qu ' il 

aTrete de temp s en ter11ps sa plu.'l'}le l)OHr 1 ·.11 din=• , co:c•lf"lt> le 1.:a1 tre 
\ 
e. son chien:- Paix l a ! paix lat tu vab av j ir t on os t" 

Quant au r oman 1·.1 i -me11e , .;n remar (1ue qu ' encore une ~ois Hugo 

choi sit l ' extraordinaire po,~ r s on suj et . Le h~rod, il est vra~ 

~'e st pas de ce s ~tres surhamains , cot~1e Han , Pi~ r rot et 

3abibrah; ma: s sa :3ituation l a jett~ hors de la vie co.:n.du~1e . 

A:!.ns:. Hugo p eu t enc ore ec!lap_)er a 1 ' observation e-:. se l ivrer a 
l'imagina .. ion . J.Je sujet done l·Ji convient et il s ' y aba ndonne 

~ coeur j oie . Il i magi ne toutes l as espe':c nces , toutes las 
/ 

sou ffranc e s , tout le d6 sespoir et tonte 1' agonie du pauvre con c.c...n e . 
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...:&.me il y a plus . Son imagination nous d0:11ine e: nons fait 
/ 

aussi vi vre ce dernier jour du condanne . Elle prtvoit tout , 

'l~me le s pl u s peti ts d~tails. Lisez par example , !Jour s ' en 

convaincre , le chapitre xxvii : "Encore si je savais co:_'l!lent 

cela est f ait, e t de quelle f a.ron on 11eurt 1~-dessus t mais 

c 'est horrible, je ne le sais pas . Le nmn de la chose est 
,J. 

~ornrner , 1 
effruyable, et je ne comprends pointl\j ' ai pu jusqu ' a ... )resent 

l'ecrire e t le prononcer . La combinaison de ces dix le ttres , 

leur 
/ 

aspect , leur physionomie est bien f ai te pour l~cveiller une 
I idee epouvantable ' et l e m~decin de mal .. tet.r qui a invente' la 

/ I 
chose avai t un nom 11redestine . 

L'image que j ' y attache,~ ce mot 3 idP.ux , est vague , ind~tendn~ 

et d 'autant plas sinistre . Chaque syllar1e est corrune une piece 

de la machine . J 1 en construis et j ' en d6molis sans cesse dans 

mon esprit la nonstrueuse charp t~nte . J e n 1 ose faire une 

question la-de s sus, mais il e t affreux de ne savoi r ce que 

c'est , ni corrunent s ' y prendre . Il parai t qu ' il y a une bascul e 

et qu ' on vous couche s u r l e ventre ... -A1'1. ! mes cheveux blanch-

iro~t avant que ma t~te ne tombe !" 

:~ais de temps a autre on oublie pour le moment le h~ro s et on 

revoi t Hugo. Cela ar r ive dans le s sc~nes ou ap~arait l' enfant 

/ ' / ' du condam:1e e t ou l e c ondrunne pense a ella. 

de Hugo pour les enfants . Il en est de n ene au chapitre vi ii 

' o 1 le prisonnie r f a i t c om!1te dE=>s j ours qui l:Ai res tent : "Alors 

si le substi tut du greffier n 1 a pas quel que dej euner d ' al!lis qui 

l'en emp~che , l'ordre d' ex~cution est minute , r~di Je', mis au ne~ 
I I \ 

e.x:pedie , et le lendeJ'lain des 1 1 aube on en tend dans la place de 

,., ' \ IJreve clouer une chai"1>ente, e J dans le s carrf'fours hurler a 



I 
plei,e voix des c rieurs enroues ." Cela sent trop la raillerie 

\ H . t t ' f •t , I prop.re a ugo pour c onvenlr ou a a1 au c onctanne . Et au 

chapitre xxxiii on trouve un souvenir de la jeunesse de Hugo, 

souvenir de l a mai son e t du j ardin des Feuillanti '1~s, de la 

c:r.annan te Pep a (Mlle Foucher) 
/ 

"cel le qui sera quel CJUes annees 

~ / ' plus tard l a femme du p oete et snr laqualJ.e il a ecri t la , daYis 

le 'Dernier jour d' un condamn6 1 , l ivre e'trange ou l ' on ne 

' \ s'a.ttendait guere ales r~ncontrer, des pa ges vr;..d1nent 

delicieus es " ( E .Bi r~ : Vi ctor Hugo Avant 1 ~30 pp . 49- 50 ) . 

La description d es b~timents est devenue plus d~taillea, 

pl'ls precise . Voir , par exemple, la description du cache t 

( ch x ) • En la lisant on pense aux descriptions de Notre-:Bame . 

On :' pense beaucoup pl·; s en lisant l e chapi tre xxxvi qui decri t 

sa visite a l a tour du bourdon de Notre- Dame . Voila 1 ' esquisse 

du chapitre iii du quatri ~me livre de Notre- Dame . Le chapitre 

xiii est 6galement une peinture qu ' il va refaire dans ' les 
I / 

-~i serables 1 - l ea for9at s qu ' on ferre , et leur depart!X)ur 

Toulon . 

rnf~ il faut dire que ce t te histoire , cens6e ~crite par le 

condamna l ui - marne , sent l ' i nfluence des procedes de Clara Reeve , 

de Ars Radcliffe e t de Maturin . Comparez les derniers mots 

d'u!'l dC2.£U:"'lent de 1 ~1ontorio 1 avec ceux de ' Le Dernier Jour d ' un 
I 

Condarme .' 

"Was that shriek f~ ncv9-a~in .. L> .. ~ , 

aga.in ,-impossiblel Hark ! there 

is a tumult i n the castl e -

lights a~d vo i ces beneath the 

:urret .. .••.• What is tflis they 

tell me'? n 

"Eh , l)ar pi ti~ ! unP. ~niYlute pour 
at t~ndre ma .vace I ou j e me 
defends ! je mords ! 
Le juge et le bourreau sont 
sortis . Je suis aaul . -Seul avec 
de11x gP.ndannes . 
Oh ! l ' horcible peuple avec sea 
cris d ' hy~ne ! -~ui sait ei je ne 
l ui ec happerai pas? si je ne 
serai pas sauv~? si :·1P.. gr€tce? ..• 
Il est impossi !')le qu' on ne 1.1e 
fass.e ,pc;s ,.gr§.ce J, 11 ' ., ...... e ~C'"1-ole ~- _cr.J n :n"ra ) en . : _ ~ _ L. 

qu ' on 11onte l 1 escalier ... . 



CLAUDE GURU X 

'Claude Gueux' , pub l iE( en 1 834 , est sans doute un roman a these . 

C'est une autre tentative de Hugo ponr prouver qu ' "Il n ' a 

jamais rencontre sur s on chemin un echafaud ni un gibet sans 

affirmer le principe de 1 1 i nviol ahilite de la vie htunai~e . 
contre la peine de mot't. C'est quelque chose ae lnieux, a savoir1 ~n plaido_ye-r 

Mais ce n ' est pas un simple plai doyer
11

en faveur de 1 1 education 

du peuple . Il senble que le roman a eu une infl'.l~nce sur les 

id~es sociales de quel ques una des l ecteurs, a jueer par la 

lettre que Hugo a fait imprimer. dans toutes les {ditions de 

'Claude Gueux ' a partir de septembre 1834:-

D •. lnkerque, le 30 juillet 
18~~4 . 

Monsi P-ur 1 e direct ev.r de la ' Revu~ de Paris . ' 

Claude Gueux, de Victor Hugo, par vous inse're' dans votre lei vrai-

son du 6 courant, e st une grande lacon; aidez-noi , je vous prit) 
.J 

\ 
a la faire profiter . 

\ 

Rendez-moi , j e vous prie , le service d' en fair~ tirer a .~1es 

fy-ais autant d'exemplaires qu ' il p: a de dP.putes en France , et 

de les l eur adresser i ndividuellement et bien exactPm.ent . 

J ' a i l' honneur de vous saluer . 

Charles earlier, 
I Negociant. 

/ 

Ce r-onan reJsemble fort~!:lent au ' Derr.ier jour d 1un conde.t'lne ' 

par le sujet , 1 1 imagination , la coul eur e t le langRge. Il y a 

pourtant plus d ' antith~ses et d ' antitheses tres aaisissantes . 

1?. • i ,, . 
-:~n VOle assez pour un sen~ paragrapne : "Q,uoi s 'ecria Claude , -
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je n 1 ai p a s ~t~ provoqu~ ! Ah! oui , vraiment c 1 est juste . Je 

vous comprend s . Un hO!!llne i vre me do_1!1e un c our> de poing, .j e le 

tue , j 1 ai I t I I 

faites 1\ e e provo que , VOU 6 me grace, vous m1 envovez .J 

\ 
Mais aux galeres. un homme qui n ' eat pas ivre et qui a toute 

sa ra:.son me compri me le coeur penda~t q_uatre ans, m1hunilie 

pendant quatre ans , me pique tous lss jours, toutes les fleures , 

toutes les Ylinutes , d ' un COUp d ' epingle a C!UBlque place 

inattendlle pendant quatre ans t J ' avais une fennne pour qui j 'ai 
cette femme; j'avals UIJ eriiant pot~-r qui j' ai vole, .il me Lo·t"Lure a vc" 

vol~, i l me torture ave~cet enfant; je n 1 ai pas assPz de pain, 

un ami rn 1 en donne , i l m' Ste mon ami et mon ;>ain . Je redemande 

mon ami , il me met au cachet . ' Je lui dis vous , a lui moucl~rd , 

il l'lle di t tu . J e l ui dis que j e souffre , il me di t que j e 

l'ennuie . Alors que vonlez- vous que j e faa se ? Je le tue . 

C'est bien . J e sui s u.n monstre, j 1 ai tu~ ce ~ honnne , j e n 1 ai 

I I I .A. 
pas et~ provo que , vous me conpez la tete . Faites ! - " 

On a deja vv l ' influenc e du mouvement socialiste sur Hugo . 

Des reflet s du mouvement sci ?.nt ifique se font voir aussi dans 

1 Claude Gueux . 1 Jugez- en par le portrait du directeur des 

ateliers de la prison centr:-,le de Clairvaux. 

"C 1 6tait un de ces hom....'lles qui n ' ont rien de vib!~e.nt ni d ' 

~lastique , qui sent compose's de molecules inertes, qui ne 

re'sonnent au choc d ' aucnne id6c , q_u contact d 1 aucun sentiment , 

QUi ont de s col eres glact.~s , des haines mornes, des fWlporternents 

/ . / 

sans Pmo~~on , qui :prennent feu sA.ns s ' echauffer , don~ l~ £ 
J..e ~aloriqu,e est nulle, ~t ~tt1on rur-aii souveJ:it fai-f:S M bo.rS; ~1s Jan1bertt 

c~pacit~par un bout e t sent froids par l 1autre . LH lie;ne 

principale , l a l i gne diagonal e du c arac tere de c e t houma , c ' 

I • t 1 / I e~al a tenacite . I l ~tait fier d'e ~re t~nace, et se 

camparait a Napal~on . Ceci n ' est qu ' une illusion d'optique ." 
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Outre 1es r .-> flets du mouvement sci?ntifique , on r eHlarque dans 

ce passa ge, colni11e part out da:1s ce rouan , 1a f ac ili te a 'Vee 

laquelle Hugo em11loie toutes s ortes de mots ; sa r echerch e 

d'image a frappantes e t d ' ant i the ses ; 
/ 

sa passion dP decri re 
\ I I , \ 

1 ' homme moral, e t sa tenda nce a genflral~ ser et a l)hilosopher . 

A la fin de 1 ' histoire Hu go nous d011ne c i nq paJes de p h ilosophie 

e~ de aociali sme . Le premier paragraphe de c ette di ssertation 

es:. t res i nt6ressan t . Il dit "Uous avons cru dPvoir racontor 
ae Claude (ll,t6UX pai'ce que Selon uo~s tot.tS les parag''l"'dfhes tie cette bisf-oire 

1 I / 1 

en detail 1 ' histoirel\ pourraient selTvir de t e tPs d e cllapi tre 

I ' au 11 vre ou serai t reaolu le gr end probleme du peupl e au dix-

. ' . \ 1 " neuv~ e~e s~ec e • . Il semble qu ' il penae d(· a ~ un roman tel 

qu e les ' Hi serabl es .' 
/ 

Cela me rappelle aus s i lea p r etentions 

philoaophique s do 1 'Avant-Propos des ' Travailleurs de la Mer .' 

f • I I 'La r eli gion, l a soc~~t~ , la n8tt . .c~; t elles sont les trois 

1uties de l' h omme . Ces trois l uttes sont en m~11e t~mp s ses 

:rol s besoins; il fau t qu ' il croie, de lflle temple; il fav.t 

q_u 'il crAe , de l a l a cite; il faut qu 'il vi ve , de la la char rue 

et 1e navire . Mai a ces trois solutions contiAnnent trols 
/ / 

guer ;·ps. La myst~rieuse diffi ctAlte de la viP- so.L·t de tot,tes 

les trois . L ' h omme a affaire a 1 ' Ol18tevc l e BOt~s l a fo .we 
I I / I 

superstition , s ous la f orme preju3e , et sous 1 a fon11e elen~ent . 

Un tri ple a.aak e pese sur nous , l ' anake des clo@!le s, l ' anEke des 

lois, l' anake des choses . Dan s ' Notrf'-D&lie ' de Pa.:ci s, l' autnur 

a ~:,.~~ot. e le pr~r11ier ; dans le s 'MisPr?J.les ', il a si&'lE.le le 

second; . . ' dans c e l ivre il indique le tro1s~e- e • A cAs trojs 

... '"l ' t 1 
"' f' l' t 1

. t/ . 1a:..e. 1 e s qui envelop .. )ent 1 1 h omne se mele la _ata ~ -~ ~n e.r1Hurq 

' -'\ . l'c.!leke suprem~ , l e coeu r hwnain ." 
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Dans ' Cl aude Gueux ' Hueo sembl e en volloj r a 1 1 a'lcl.ke des lois, 

car, "Voyez , dit- 11, Cla.ude Gu.Pux . Cer' Pau bi~n fc:.i t , coeur 

t:en fait , sans nul doute . l.ll' • 1 t 1 d . " / .~.ua. J.. ::5 e sor e r::et ana U!le soCL ete 

si mal faite , qu 1 i l f i nit par voler ; la soci~~,e le met dans une 

p;i son si mal fai te , qu 1 il fini t par· tuer ." 

Qu' est- ce done que ce Claud <~ Gueux? Pourqt.\oi a - t - il vcle'? 

C 1 est un homme "f ort mal trait6 par l ' educa·"ion" mais " for~ i:Jion 

•t' 1 ~ra1 e par a nature . " "Un hi v~r· , 1 1 ouvrae;e nanqua . Pas de 

feu , ni de pain dans l e eal etas. L 1 hOl une, la fille e t 1 1 enfant 

eurent froid et fa i m. L t homrae vola . J L:3 ne sa· a ce qu 1 i1 v o1a, 

. . \ . 1 Je ne sa1s ou 1 vol a . Ce que j e sais , c 1 est qu\~ de ce vol il 

r£s,.J.ta troi s jours de pF i n et de feu p ot.c. r lCJ. femme et pour 

l'en:fant , et cinq_ ans de 1Jriscn pour l 1 homrne ." \ C' est a peu 

' A :pY"es le merrte incident qu ' on 1 i t au chapi tre :xxiii du ' Dernier 
/ 

jour d 1 un cond&ane . 1 "Personne ne voulait me donner d ' ouvrage • 

. • • . . • Un jour j 1 avais fai1.1 . Je donnai 1.1.n cOlJP de cou.de dans 

le carreau d ' un boulanger; j • empoi.;nai un })ain, et. le l·Ot·lar~eer 

!!1 1 elllpOigna; j e 118 mangeai pas l e pain, et j I eUS les e;aJ.eres a 
I I / 

perpe+t i te , avec trois l ettre s de feu sur 1 1 epaule ." C1 est 

aussi l ' histoi r e de J ean Valjean . 

Il fFut rE>marquer encore que l e h&.ros , Claude Gueux, est un 

flOmme d 1 une force presque surh1.~2ine . "C' ltc.i t t.-.r.e sortf' de 

pape captif avec ses cardinaux ." I l "8.vai t acql is un ascendant 

singulier sur tous ses coupagnons • 11 Il et2i t "aime des 

prisonniers " e t "d~teste des geoliers ." 
/ / 

I l r~eclara E'n prese.nce 

de ~.ringt- scpt pri aonniers qu 1 il allc:,i t tuer le directeur ." 

"Il ne 1 eur avai t pas rf'c oL:nic..nde 1 e sf' ere t . Tous le ea rdsren t . 
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ROGRR DE BJ•~AUVOIR 

Edouard Ro ger de Bully , d i t Roge r de Beauvoi r (1809-1866 ) , un 

des pl us e. rdent s chart11' i ons du ronctntisne , a ~cri t un g;·and 

nombre de roman s qui on t eu une vo f_;U e pas s8 gf)r~ , pl u oi r-:ur s 

volumes d e poes i e s une come di e en deux actes et en vers , et 

pl1.~sieur s vaudevilles ~n collahorat i on . 

Parmi le gra nd araas de l i v re s qu 1 a ec r i ts Ro3er de B~auvoir , les 

r omans occupen t l a p l a ce l a plus i mportante j et yJarmi ses 
/ 

roma."lS les r oma n s h i storiques eoP..t l es plus noi'!br?UA . EalLrre 

"f
1 di t I I d / . . I l t sa _ econ e Beauvoi r n es t pas un gre"n e crJ va1n . e s -

avant tout romanti que : I!lai s du romant i sme on trovve chez 1 u i 

/ / ' seuleme:n t ce qu 1 il c o:rr1por t e de moins stalJl e , de p l us epne~1er~ . 

I 
Il imi te touj ours et il r.. 1 a pe.s e.bsez de ~cni e pour rendre scs 

imitations or iginale s comme l'ont fa i t V . HuGO et tant d ' aut1·es . 

c·, es-c pour quo i l a v ogue qu ' i l a eu~ a pas.,e' vi te . Tovt ce 

qu'il y a de b on che z l ui on rJeut l e trovver bee.vcovp mievx 
I I I 

realise ch ez d' auty·e s. Pourquo j l' etu diet· done? Parce qu ' i l 

sert d' exer1ple de 1 I entrainement du ronanti sme pour l es e.u teurs 

de s~cond e t de t r oisi A'me r ang et de l a passion qu ' avaient les 

" P.~'l~s auteurs pour l e r om8.nc i P.r historique , VI . Scott . 

Quand on li t l e s ro:rr1ans hi stDDi Civ es de 3eauvoir Or! voi t 

I il I I . . • d • qu - a. mFLnque non seul ement de 3en~ e mala auss1 e conna1ss-

a ces hi stori que s . \ Pas tout a fait . On voit parfois qu ' il a 
I 

lu des :1emoires ou quf' l r1ues documents . 
/ 

Hais il est evicie!lt (lUe 

.c d . / t , sea co:1naissance s h i s toriques ne sont ni pro.l. on es n1 e enc .. ues . 

On sent qu 'il a a.ppris quel qv.es fai ts et quel qv.es nor'ls 



\ ' !'J.st ori ques et que c ' est a p~u pres tout. 

aime la couleur l ocal e . Avec c Pla il nous donl!e de l' histoire 

:res singuli ere . L ' h i stoire pour l ui n ' est asvez souvent que 

lieUX COmmuns , banal i t e's , desc ription s de COstUNSS, mediocres 

pour ne pas dire monotones , et imi tc- :ions gauche a de vi~il l.e 

langue. Voic i ce qu ' i l appelle vieille l F_ngue : "Les Gnomes , 

dit-elle, sont des e t res b~nins et de ID?.lice aucune . 1~ 1 ont 

bien voul u prendre en affec t ion , m~re , e t c e , par 1 ' entremi se de 

la vieille Hephelle : m' ont baille' perles, escc>¥r"'toucles et rubiq 

car sont mai tres et sei gneurs de s mi nes d 1 or, arg'"'nt et pier res 

:'i!les , lesque11es croissent aux profondeurs du globe! I:aintes 
I autres merveilles encore ai vnes et adr·lirPes de mes dE=>ux ~reux! 

\ 
lesquelles seroieont trop l on gtH~ s a, narrer : suffi t dP vous dire 

\ I 
que votre Agnes ~st aoul t j o~reuse et fortvnee , qu ' elle va voir 

son ~p oux pres que chaque nui t, et s' en revient ~ 1 'aube du ,i ot.r ~' 

(1!istoire s Cavali~rf!s : IJe Puits D'Amour ch iii) . 

cel a a l'air d 1 e tre tirt. d 1 u"1e chronique de 1 2:.:.0 . 

Il croi t que 

;e xviie si~cle pout:te.nt s emhle g~,rP. l P. siPcle de so 1 cLoix. 
I 

Il en aime l a gp l antPri e e t la f r i voli tf> . Il I d' I d a etu lfl e 
. \ 

s:trle mieux que les aut:n~s l .. ~ I I 1 • d I J.•l ,~.-tal trr-e se s f' .udP s o .. uel e 1 E=>e 
•..> 

s 1 en fait J "Le rrofPs sE=>ur d ' escrimeJ voila le v£ri table 

seigneur de c ette epoque gBl8.1te et qUerPl leUse . 11 Je c:ois que 

C ' /:> + 1 ~ u n f · d '1 1 d 1 1 • • i d' ' - c.; r ... s"' a a ssez 1 e e exemr_e e nJ.sr.o re apres .beauv ... . 

-:'I • / ' ' !Je plus , dans s es romans historiques 11 ne nous rt_->v~lf: guere que 

d'!s se i gnPurs et l f'ura servi teurs et des parvenus . Il n 1 aime 

que la. haute societe e~ 11 semble avoir horreur de lc:. Eevolt tim. 

7o:ci com.:e il parle des l!H?rchc.nds : "Le mercier Grc>.mpart vi t 

partir s a joli e fille de bovtique sans l ui d0:11er sPulement une 



lanne ; 

e..i.nsi " ( Hist . Ca v . DP-ux His~rc:os ch . i j.5 ). Plus tard il nous 

dit de cette m~me jeune f:lJ.e quf! deux ath?'-s du xviii.e si~cle 

I d ' I I l a etu ~e un 

P'' lP t d • d • • i • \ 1 P~\.4 ... s cos tll·!les As s~J..J:'l~urs u XYJ.J. e s1ec e e. t no?l IJe.s c c-u:x 

des hom.mP- s d es Rntres rangs , et c' Af5t ponrnuoi i l pe.rle de> 
I I / I 

prc:.fe.cence d es perso"lnF>s de l a he.nt~ soci~te . 

]) \ I 'd/ • e tpmp s a :::.ut:re i l nons J1 r c:> s·~nte " qaelCIU?.s cons~ ~rat1ons 

histori ques ," qui sont ennu:reuses et sans im}'orte.nce ponr 

1' intri JUe . Il veut donner dP la co11l~ur lo c?~e , l.l['.iJ n ' r.yc..nt 

pas l' a r t et l es connaissaflcPs de Scot t i l novs ennnie . --
Et les pages ennu:reuses sont non'Jreus~:5 da 1s prPscr~.~e tons ses 

ro;.nans . Jp crois qne c el a pro"~ri•.=-nt de s on hahi tude de 1ous 

raconter ce qu 1 i l 
\ y a dans l ' histoire d?. , lvs f~cile a a,prendrq 

1 / / ' de p.:~lS ephemere . De s pag~s ~nti~res ::;ont rc.•nplie~ de 

b?gatelles . 
/ 

Et il s?.Hble ailner les bavatelles et la fri "rol:. te 

d1 XVi i ie si~cle (Voir !>H.r ex\')mple 1JA" Chovalinr D~"' Se.int-

..:eor 3e s ' ) • Cependant quP.nd il t.:ai te d .':"1 s GUj e -~s con t Aiil.!.h~r:.i ns 

I 
il fait d'as sez hon'·1es f> .udes dA bm•r ,3f>Ois et d 1 ,iOnmes du iH~~lpla 

' ell vi. e-..C a.. / 
r,~"c!oite rn~!"'lP. qu ' un tel sujf't l "J.i s~~rait rni~ux (].tle l' f' ude 

1 / \ I I 
_ezere de la haut~ s ociPte . Il ~ ~ t• s "' ; r: onu··~.~ F_u .r.:o t~ t la 

' " C'~ •• -· ' \. - -

_lupart des ro:nantiqu~s , l a Flanie de ~~ne'r?,li~3er et de phil oso-

'\. I ' D ' ap r s ce que j ' a i d .ia di t on _ er:.t 1Jien ir'l8.__;ir:::-:- r.. ·e 
I I \. -"' 

ses -;cnerali s a tions et sa p!lilo ophie sont 1ian:. l es a J. ' extr·c•J.8 

.t. J, \J'' e ~ .. out P .1. a1 t sans 

des 
I I 

referenc e s . 

. / /\ 
l nt"'ret . Il ~ ' est pas be~oin de donner 

se s rom?.n s . 

reste pas po·lr c~la riloin s VP gt_l.e ~ 1' ordi:1?.ire . 



'1 '1 

de conlf!ur il ne .._)B int l)ft H de tableaux : l . J . , , L I \ 
( l · or1s n ·l-or. o.:.11_ :=. 11 J.·~, .... s :;: - ..... v " ~ ·-

I 

2.:voir 1is b~auconp d~ t~!!lps a rl"-'c:c·iTa il n ' a pas f~·it de 

portr·ai ts ni de ta1)J. eaux . .. TA 
J · f'l!Ie d '1 I 't \ .. y nn 1 r~ussl e. ··:" 2.re un 

- t 'til_l /\ t l ' l 't r:O!! por ra1 _ ~ ~ e parce qu l- ne sa:. !las ura. d, r la 11e ::5ure. 

Les premi~res quatre-vin~ts pr:tg~s du ' Cheve,liP !' D~ Saint- G:-o:c.::;e5 

I 
so:1t absol tt:!lf\nt hourrf\es de pi tto"'Psque . On :r voi t, 

dire , d ' exc~llentes desc:ril)tj_ons ~ Pourtant il n 1 y a pas un 

c om.me"lc em en t d 1 i n t · i gn e • Les exc~llentes d~sc ·iptions , done , 

I. t '1 qu 1n1l l.-~s . 

pas bo!'ls • Tout~fois il croit~ devoir en fairs . "?r o fi tar: t, 

dit· il, du privil ~ge accorde' de t~lUl)B irm ·1emo.rial aux r01r1e.nciors , 
/ \ 

;:ous sommes oblize~ d' ea quisser a nos l?ct·?ur·s la l)h:rsionor•lie 

d 1Ellt..,.es pf'·r s onnaJP-s qni r~cla •IPn t d:.l1S not.·e actj_o'1 -nne l)lace 
I 

i!!lperi euse . 11 

-· . 'i • t t t 1 ~ d ..J I ' •. e.1s ce au 1 a1 -1 e avan on c es~.~ e u~cr1r ... le s 1•mison::> , lns 

c~~bre s et l es meubl?s . J l 
~ I 

y r?vient toujo~~rs d?. ~on er~ ; 

l!!C.is le l P.r.teur e n dAVil~nt "ri ,e fati[;t~e' . 

JJes imi ta~i ons des procrides de Scott ne sont pas tonrj ours 

~ades . q,uel que s unes :;ont vr r- iN7.nt hien faite::; . ::--.isez par 

exel!lpl e "Les =·-Iyst ~ "" es De L 1 Ile Saint- IJouis" ii ch . ii. "Le 

:estarnent de M. de IJauzu.n ." 
1\ I 

:Oeauvoir a hien artist~n~::.nt 1:1~le 

avec la l~cture du testc=-.l'lent les r _..1?,r(~uea dP,; as ·ist n~ s . Ce 
\ 

passage peut bien supJ1 0rt~.r l e comparc>:.i ciOn avec d~ s sc ~nes 

se~ble.bles chez Scott ; 

1 ~ !> J. l 1 ' t d . . . --s""n., a 1s ~ es com~uss~on .a1res . 

~ romc..nc ie .!'· sans hUI!lonr n 1 est pe.s un bon rm.!lanc ieJ: . . - . __ cUS 

, ,. ~ 

- numour manqile :pr~sque tol.<j 01.1 .rs e, , auvoir . 

dlen lJlontrer ou d'emnl ove; l e ton r~illenr il arrive tro ... v ... .. 



'""' 
\ ' ~ scuvent a nous ennu~r t.;)i~ et a etr? ridic1·le. Il s~Hbl e parfois 

On voi t 1 3 mE1:-1e effet c:i1ez Hugo (p . ex . d ctns l a 

Prefac e De J.~a Deuxi~r'le Rdition d~ ' I-I~n d'Isl ,-nde ') ~t crwz Sc o ~ t 

(lea pr~faces d e JedAdiah Cl eishllo tham) qunnd ils :")e lliquPnt de 

montrPr de l' espr i t . 

d 1 I slande ' : " C t ,._ 1 1 1 1 · t A ' 1 .. 11 b. 1 e-. e ,Je _ __ e pt:>~- sonne s a11pe aJ. ~'11e s .1e a lC-<:, 

I 
et j 'en su.is OlitrA ; car c r non n ' a pas l e moi1d~~eo c itanne d ' 

~:.tphonie, mai s ~i ,., vo115 1~ ci o ne tel ql~ ' il est ." (Histoi.re s 

Cavalier ~ s p . 4 - ed . Cc.l rnann JJ~vy) . De tels exempl-?s sont rien 

. I 
!:lOlr.. s que frequents . 

voul oir qu 1 une f~!!Tile e.j_t une ~ ... ne ! ) ~~ait un compose' de tontes 

les folies ." (Op . cit . pp 89- 90) . ' ·- l a 

fol.!.e, lJ ien qu ' iJ l es crtlt tontes trompeuses :=-n dieJ1le : en 

CfJ.oi iJ. n 'avait pas trop 1'1?.uvaise r e.i::;on ." (Op . cit . p . 285 ). 

Ce dernier exemr)le f :!l.i t p ~nser aux id~P ; aur l o?s femwe s qv 1 on 

~~ouve dans l es romans de Du..1as . Rt 

de similari t~ ent:re ces deux auteurs . 

\ e. vrai dire il :· a becn.lc~ 

. t \ Tous l 8s deux Rlmen a 

!"?cOYiter d es ba gat elles , des duel s, des~>candflle s d~.) COl1 r etc . 

':' Oi..t s l~s deux sont des vul earisat •urs e t r•lan.:uent de style 

1 • I 
_l ~ teraire : 

sed et monotone que c el u i dP. Dv..:11as . 

r.::oas les d PUX St=!rtblent a voir a peU _,r ~s l 8S 

1 1histoire . Ils on t l 'l D' Aubigny . :BPauvo i r le cite parfo.L s 

(-oir ' His t . Ca v a l . ' R~n~ l e Tueur) . 
/ I 

Rene l e Tueur r l ' ai r 

d' gt :re 1 : mod ::o'le du D' Artagnan de Dumas . - Il f 2vt s e souvPnir 

. I 
que l eg "Trois ::ous .. uetaires " fut publ.1e en 1844 et lP. s 



I o I 

'Hi stoirP s U"av· li ~n~s 1 de ?.ea.uvoir e:-1 1 338 . LC'. re ss~mb1ance 

entrB certains passagPs d~ ~~~n~ 1e Tueur' et d~s ' Trois 

. .:ous quetaires 1 est frap11ante . Sans doute l"tmlas s'eot s rvi 

de D'Aubigny ; .mais je crois que c ' est Pn se so, venant de ce 

conte de Beauvoi r . I l reproduit ME1r'le jusqu 1aux :mots : 

mc.quignon , bidet , escarc~lle , rodomonte.dt? , noi:~l~s ~(~ de cape et 
I I A 

d' epee, matamores . ::eme 1 ~ s petits i:1cidents pit torE>sques 

fournissent des suggestions pour 1es ' TroL:3 :~onsqu~taires ', pe.r 

exemple "Il a fait r1ettre force p1oml1 dans cP sonlier , gfiYI 

q_u'on ne puisse 1 1 acr.user de l~c!1er 1?. .ied ::-n se 1.attant ." 

0 / 1'. . n remarque dan s cllacun de ces ouvrHges 1a ge ... ia ~e , 1nsouc1ancq 

les cor._uins et les duellistes . ~1ais 

lllOUVement et p l Us de v ie a ses !OF18.11S e~ C 1 est p01 rqnoi il 
I . 

reuss1 t t ellemAnt 111ie1JX c1ne B~auvotr . 

Une des rai sons pol~rquoi nw1as l' em.f>Ort-:1 sur ?eauvoir c 1 est que 

Du::!las ale sens d U C(miq_ue , du ·o.·ote sque. 
\.j 

Beauvoir ne 1 1 a 

point. Qu;:-.nd il veut mettre de 1a com~die 0'. 

ses romans 11 fait dPs b~ti ses . Je croi s que 50n m8.nqi.le 

d'humour est uhe des p l as . ' ~r?ndPs n=d.sons d~ son L'lsucces . 

"':) t .&. • ' .... ' id ... o· r an" 11 fait de temps R PUt-re un trt~o hal1ile Blnplo u 

::pa :nos . Il a peint plusieurs sc~,Ps vraiment att~nrlri ssantes. 

-.:ai 9 1 e :pa t!J.o 9 c!1ez 3eauvoir e s: ti'O.:. 

vei!le - 1' <Unan t impui ., san t a sauver c el1e qu ' il aime ( roi r Le s 

·-:rsteres :Je L ' Ile Saint- JJonis ii et :Le Cabar?t Des '~or .. s iv) • 

. i'ous avons vu que le sPns de 1 1 ?d stoire manque dans 1es 

rO!!lans de Beauvoir . c 1 est en parti f' p011r c f>la que so::> roua s 

sont si ro~Qantiou~s. C'est- a-dire oue c'es t l ' individu et ses 
4 • 

passions qui) font tont 1 ' L".teret . I.e cul te du rtloi c!:ez - eauwir 



I 0 ;.t. 

rend impossible un r 0man 11i sto:rique d-ns l e senr~ de Scott . A 

de Hugo, l a passi on des p r Pmiers romaJ1s d~ '1 . Sand . H t~ c r o i t - 0:1 

pas entendre G. Sand dans le pas sac;e Btlivant" "Son l'l·vs 3~'and 

• • '
1 t •t cnagrln, c e a1 de voLr l a 111ai son de Cornr-l ia sa.1s pouvoir y 

:p~n~trer; il eut _)aye d~ sa vie le 110llheur d'un seul entrt?tien , 

n'eut- il ete que d e troi s minutes . Il fr~rnissai t de col~re 

au souvenir du c 0111te SavelJ.i , qui ~ te-d t ve:1u de trni re ton t 
I 

l' echafaud de son bon..~eur . De sa vie peut- et .. :e , il n ' avai t 
I I I 

touche u n e epee; ma.is que fait l'adresse dans les crtancch:> d'En 

combat, Ol~a mort elJ.e m~me est vn bit~nfait " Gonzaga se voye.it 

Si tnal :fl.eUreux , qu 1 il BUt rem~rcie C)avelJ. i de trC4.ncher d 1 Un COl p 

l a chaine de ses mi sP.'res " (JJ e Caharet des Horts p . l99) . Et O!l 

voi t bea ucoup des plaint e s com: ·1e calJ.e-ci: ' c'est la r~cJ.e 
/\ 

aussi qu~ toute ru11e noble doi t :r101 rir ." "" Peut- etra est- ce -
l'influe r1ce de G. cand q_ni f ait que lea r01•1ans de Beauvoir sont 

pleins de duels, de coups de stylet , d' ?.ssas sine.t s (car on 

remarque que l'ideP de la vengeance est tr~s forte chez Beauvo~ 

e: de :repentir romantiqu e . c:;es h~f"OS ont sans ces·.,e un "air de 
\ 

dist inction e ,.., de trist~sse " et ai1n~nt a racontf r une " sombre 

et fatal e h istoire . " Ils parl ant tourjou.rs d~ :1ourir d ' a.nov.r . 

Dans "F_~_enri De IJe' ""ac J.. l d t · ' e ell e 1· • • J y a ~ s p 8 .;se s ~ n 1 ~res c om· 1 c , -· - c . 

n·rois- tu , .F'os seuse, je ne sais pas encore ce que le ciel me 
I 

reser v e de borL."l.eur ou d ' a.ltlertUBe , nc;~.is , si ce soir je fe.nrle 
\ 

la !1aupiere sa n s r evoi r Henri, si tu ne me dj_ s p? s qu 1 il m' est 

~· \ \ .11dele, qu' il m' aime, qu 1 il ~e pl eure au ~si lui a son tour , et 

OU I . 1 d I • 1 ' 1 . d . 1 n e P s1re qu une c no se , me pa!· ::?r , me vo1 r , lae rPn re 
\ \ 

al 'esperance e+. a la vie , ehbi~n , FossPuse , ehbien, e'en est 



:fait, j e serai morte dm1ain ! 11 (Lt? ;Ioulin D ' .rieilly p . 2f>3) • 

Parfois le ht.,.·os, sal on :Reauvoir , "avait p::r.cm ru en qnelc:ues 

jours un cercle d'~motions qni t?C.t pu suffi re ~ la vie entiere 

d'un autre " (JJe Cheval i Pr J)e Saint- tt~or3es) . Une autre fois 

"SE>s veux o · · t d · d · t · 1 
· , J • t 1 ' - ... n l.r s ava1 en gran 1 e YlOl J.e •.• 1 s _anc J.en 

I 
eclair ." 

.J 

I JJes heros de 3Pc:nn.roi:r, comw.e cenx de Fu ;o et de G. 

Sand , sont des e tres extraordinairPs . Le ChPvali~r de Sai~t--
Il n' y a p Prsonne a comparel~ a.vec l ui . Il peut 

.... . 
meme JOve.r un air sur son violon avec un fonet pot•r I!l.Ontrer sa 

. it' ' . super1or e a un r J.val! Ti o-~as , un autre passionn~ de ce 

' / roman , apres avoir connu une fern1e s?ul~!nent :rPndant nne an 1ee 

la perdi t de vue penda n. t se_.)t ans , ' " .-:.til s ' at,~ndait "a etre 

' I re~u apres sept F.ns comne un honi:'19 a5.me ." J!!t pa::ce qu'il n ' est 

J l Us aime i l uroi t l a ferrnne inf~e e ~ se tourne ?9ll a peu vers 

1 ~ vengeance • Sr passion est vraiBent ridicule . Il est 

toujours eE extase . Q,uand i ll ouvre l a touche c ' est po:·r d:re 

des extrav aga nces comma "Le front haut , les l}ras croi~es sur rna 

. t . " _ 01 r1ne •.. "J I 1 . t - ~ . 1 II II 'T ' nvoqual Sa an •.. ~~e me 11s vo eur . .. ~' 

allez pas croire que j e _-u-;se donnir vne heure s?ulement dans 

mon ha.t'll~c sous mon toi t ." ":fUen q}l 1 cl ce frisson de "!1onheur 
\ A 

qui court a mes nerfs , sa main recon ai t--a la mienne . " 

Ce n ' est pas seule.!nf'nt d2.ns ses desc'·"il)tions df-' pP.ssio!1s 

qu'il est ri_g_icule . ... " d '11 \ d it __ e.'1~ 2.ns se s :•1e1 __ ::-ure s sc f'Yl~s on o-

s'attendre ale voir tomber dans 1 1 extra,agance ridicule ou 

dans de s gaucheri es . Q.u'on lise le passa~e suiva·t ('JJe 

Cabaret des ::orts ' p .11 7- 118) : "Je vous fais .:;r2ce du ' Ch2..peau 

de Sui ssP.' qu'il raconta, du ' ?riquet phosphorique ,' du 'Potage 
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\ 
a la drog .. te ' et de vingt autres bahioles fort ~- l a mode en ce 

temps , h istoires cha,~_aantes qu e H . dfl 3ezenYal rajeunit par un 

e.tticisme d 1 expresoion qu e l e vin de Chypre pouvai t s eul l ui 

do!l!ler . J ' excepteDai de tontes ce.s a!1ecdotes helv~tiennes une 

seule (bien p e:Jl lOn :!Ue) ~ ne r ? conta pas :I. de Pezenv8.l , sa'1s 

doute parce que la cr~me aux Hnc:v1as qni ap11arut lui f erma la 

bouche." Et encore il gate un bon flffe t en di sant "mon 

e s tomac avait plus de plis que la bour se d'ur. music i en ." Et 

' combien est mal a r•ropos dans l a boucr1e dP. 1 'R~rr> tienne cette 

discussion sur 1' ori tP. n e du mot truand . ( ' :i-Ii st . Caval ' p . 31) • 

I \ 
Ces defauts sont dus princi.:.·,al em~~nt a son manque d ' htunour . 

- , . d . \ \ 
J a1 une e rn1ere r Pmar qu e a faire . C1 e st qu 'on voit da .s 

plusieurs des r mans de n Pauvoir 1' i nflu?.nc? tr~s narqt.•?e de 
I 

1 'ecole tt:'l gl~.is du surnaturel. Bianca 'Pallini (voir le conte 

sous ce nom dans le yo1·.u11e ' J'l'oulin TI ' heilJ.3r ' ) , .j flune fille 

anatomiste ~ Bologne, f~.i t pt""~nser a lrankenstP. in . j .. ais ce qui 

y fait penser beaucoup pl u s, cP so~ t l ~s i ncidPnts des chRpi tres 

viii et ix des · ~~~rst eres de 1 ' Ile Saint-J~ o·· is' i: "'"Te vis alors 

un s~'1~C~Ftcle si-1i s tre , effra.:rant, e t dont l'i!na ge seule 
I I 
epouvant e encore rna pense~ . 

/t • t A._ Cet hort1ll1e, qui e a1 ve .u 

' A I \ '1. " I d 1 • i l e !l:ierement de n oi r , ouvri t u.1e boi tP le .. ;ere a cote- e Ul , 

en tira plusieurs instrurnen s ; pvis , 6'ce.rtant l e ,,oile Cll~i 

recouvrai t le paquet , il en ex ru!'li na le co~tenu avec un grRnd 

1 "" I .._ I T soin •..•.• C'etait lP. corp s d' un hormne f r;.' i chem?nt P.xecu0e . .. .~a 

4 ~ d d I 1 I d .,_ 1 1 ~~.e u con amne s e trouvant dAtache u tronc , 2~ a rep aca, 
J 

saisi t son ac @.lpel e t comrnenca ~ fo u ille r l es chairs ••.••• 
) 

Je reti ns un cri, l a su -=-ur mouill.~.i t mes tem11es . Ce cadavre 

ainsi livre aa fer de l' anatomiste , je ne l e recon a:..asais que 
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trop bien; c'e tait celui de :{at te e , l'un de mes fideles 

condottieri, le plus fier, l e pl·~lB beau , lP. plus jeune! IJa 

hache du bourreau avait brutalement covpe cette t~t~ ; ces yeux 

' brillai t ou la fl ru•r11e , l a main d ' un 
I exc·cu t.~:-.ur ]_ ('::, avcdt 

. I 
:rcnnes J 

Les eheveux de }[at te a , · sa bar be C't ses 
\ 

levr~s cc~.rdai ~1n t de 

lo1:gues perl~s de sang; sur ea pojtrine brune dormai t le saint 

scapulaire. T.Ja 111ain impie de cet homme l 1 e'car ta , mRis elle 

tr::-mblai t . 

Il se rassura , et il l)OUrsHivjt son ~tudE> O!injat;re snr le 

cadavre ; il enfonca plus ava11 t l e scalpel dans c~s membres 
J 

•1 I ' tal les sur le model e d ' une statue c;rec ... ve . Il ,..1 ., ,. ; t .• 1 
~---·P·- ' ~ 

d~pe?ait , comme il E><lt fait d ' un sujPt de EoucheriA , jc.tant de 

tem.ps a autre l es )leUX sur un livre 0'\.lVf'rt , s'arr~t?L.t IJ0lt r le 

\ consul tflr , pui s continuRnt apres P.vo:i r rP.pris halEdne •.•. 

Je le rf!gardai d'abord , en pro:i.e ~ vn ~ T.onnf:!''lf'nt stu1 ide ; :pv.is , 

'tout d'un covp , je ne levis plus , le S2---~ bo1rdon!'1ait ~- Hes 

OreillE!S J le froid de la mort [;agn?..i t rr1es l•iPdS • Vous din~ 

les tOU:rm.ents qUE! j 1 eprOl•Yais ?lora m 1 f!St irrl['OS ~i ble, Un 

ir1stant jP. c~us q1.1e HattPe allFit cr~.f!r .•.• " (op.ci t . :pp . 94-S5) . 

-cir au ~ai l ea pa11es 9'7 - 98 de ce roman. 

Beauvoir e.ime 1' extraordinaire 8~ il tac· e toufj ours de nous , 
nena~er des surprises. Il fait t:e:n libre emploi de char•1bres 

secr~·.es , dP cachets , de sOl· te r·raj ns P t de mc- 31 e blP nc .. e . Et 

ces incid~nts , surtovt dF.ns l es ' :ryst~!· :·s dP l' Ile Sai!lt-I~otij.s ' 

i e~- ii r..e sont point indignes de ses nod ~e s . Dans l es 

'::istoires Cave.li~res ' :>eauvoir sPmble I ~ne t:e tourner un })eU 

vers le libertinage de 'l :onk ' JJewis . 
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FRED}lliiC SOULIE (1800•184? ) ----------·--M---
La notice suivante sur la vie de Souli' est tir~e de l a 

' Biographie Uni verael le , Ancienne Et Moderne ' ( SuppleLtent . Tome 

Quatre-Vingt-Deuxi~me . Paris 1849) . 

·u 1 1 ' F / d / ' / / me ClJ.or - re erJ.c Soulie eta it "un des aute1~ rs dre.matiques et 

i / \ romanc era l ea plus celebres de notre epoque ." Il ttudia le 

"" droit , antra dans l es bureaux , mais ne sentant aucun ~out pour 

la carri~re administrative il donna hit=tnt8t sa de'mission . En 

1 824 , il. publia a Paris un recueiJ.. de poemes , fnU. t de se1:3 

loisirs , sous le titre d ' 'Amours francaises. ' ' "Des ce 11oment 
.J 

/ " Soulie fut connu ; il se mit en rapport aved quel ques renonn1ees 
/ ' I dQja etahlies, en ~ I 

meme temps qu ' il se lia d 'intimi te avec de 
. \ 
J eunes poetes co~~e lui ." Apr~s sa prP.mi~re publication il se 

mit a etudier les t:;rfl,nds auteurs dlAa.mati c.;.ues , St1ntant llUe la 

/ 4 • t / . t t e .aJ. sa verJ. able vocation. En 1 831 il vot.lut t8n ·er un coup 

d I I ' / eclat et corrlrrlenca., a ecrire un ronan e t un drame . "Le roL:an 

des ' Deux Cadavres ' e st t~n tissu d ' h orreurs, d~ meurtres et de 

scenes dP sang, d~nut{ de me sure, tOUt ~ f a it dans le GOU:, dU 

j cur , mais trA's 6nergi quement ecri t. . Il r:ut beaucm .. p de votJ·e • 

• • . • • Ce fut s urtout dans le R deux ann~es QU i suivirHnt que Soulie' 

~ / 1 / / 
aep oye 1 a plus feconde activi te . D' c:~l, ord paru~ le ' Viconte de 

3 ~ziers ', puis l e ' Magne:.iseur ' , ro11e.ns b ien dif_~tr~:n.ts de 

genres , l' un h i storique , 1 ' autr f! tout d'inv~ntion et qui eurent 
/ 

U!. e gal reten t issement .••. . • 'Un Ete d~ l:eu don , ' ' Deux Sej ours , ' 

'Province e t Paris, ' ' Sathaniel , ' romans dat f'n t d(=l 1 836 ; Ce 

de:rnier ouvra cse e t lP.s 1 nuatre Epot.!.ues ' (les Gel tes, les Gaulois, 
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les Remains , l es Chr~tic=ms ), qui parurP-nt un pen plt.. s ta:cd , 

ferment , avec 1 e 1 Vi c oMte de Bezi e1· s 1 et 1 e ' Conte de Toulouse , ' 

les ' Romans h istorique s du Languedoc . 1 " SH veine ~tai t 
. I . bl 1.nepu1 sR e . non compte que d e 1838 ~ 1847 il J. ublia vingt-

tro~s romens e t f it rP-prP.sente l" s~pt drenes , q1.d obtinrHnt 11J us 

cu moins de vogue , mais qui tous sont eli!.preints cl'un talent 

incontestabl e e ~ de 1 a plus fertile i111agine ·.ion ." ile.l heureuse-
/ / 

ment une mort prAmature t" 1 ' en1 eva l e 23 septen11re 1847 . On 

peut se f i eurer sa renorunffe en se souvenant que " ses obs~queo 

eurent lieu a 1 ' e~lise Saintfl -Elisa1H~ th- du-Temple, au rr1i l ieu 

d'un immens e conc ours de peuple ; j<burnalistes , litte"Jateurs , 

t . t ' . p' ar 1s es, grands et peti ts , accompae;nerent son convol au ere-

Lachait>e ; / 
)llvf . Vi ctor Hugo , Paul Lacroix e t Antony Bel'P..nd 

prononc e-rent d es discours sur sa tombe ." 

Comme on l e v oi t d' a.pr~s 1 a notice q1u:~ j e vi ens de do ~ner sur 

1a vie de soul i e , 11 t te.it avant tottt roP1Fntique . E t lJanni la 

:foul e de romans qu ' il a ffcri t 6 l e s romans h istoriques ti Pnnent 

une place importante . C' est de ses ronc::~ns his t.ori<lues seule-

ment que je pour r ai parl er et en me rapportant surto-ut au 

'Vico~tt e de Be'ziers . 1 

qu 'on voit dan s quelqut=> s uns de ses romans non histori quesJpar 

exe!!lpl e da ns l es ' Deux Cadav:n=~s ' 1' influence tr~s mHrn.t.e de 
I • 

/ 

1' ecole de I.Jewi s , Radcliffe , Me turin e t c. , conn11e o:1 en troi.:ve 

aussi quel ques traces dans l e ' Vicomte de Bezier·s .' 

Q,Uant a ses roi:Ian s hisr:.oric;,uea , :,. voi t - on la v~ri teyl)le histoire 

ou l ' hi s t oire dttournte , fe~ sifie'e , ro~ntis~e , qui fournit 

s~~pl~ent un cadre romantique et pe1met de suivre les precedes 
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\ 
de Scott , alo rs fort a l a mode ? 

/ . 
Oul. on voit 1o v~·.rl~~.h_1A 

, ' ·- - c;.-. ' "' 

m~me on en voi t 1Jeaucon1) tf'OYJ . • • 

3 e
1 

Z 1. e r S t S O't' l l.' 8
1 

a ............ b l e eAt r e .. >;> <"'L'L plutot historie~1 que romaneier~. 

Il It d • I / / \ / a e u J.e profondeJrlHnt l ::t periode de 1 ' histoirc-o d ' ou il a tirf! 

le ~uj et de s on rmn.an . Mai;:; on s~nt clit ' il ~' a vne s ·2. :d~ 

diff~rence entr~ Scott et lui . Scott vosstdait devuis de 

longues a!lnees avant d 1 ecrire S~S rO!lans ' Vll riche fO!ldo de 

connaissances historiques . 

d 
. / 

e pouvo1r ecrir~ des romans . Aussi sAs rOJ11Rns ne sont- lls pas 

vivan~s c~1e ceux de Scott . Voici , di t - il au comfV!.enct1l!lf!nt du 

/ . \ 
'Vicomte de Beziers ,' nvoici ~111 livrP. {!l.l~ J ' adres~Je a i'les 

compatriotes . 

dire qu ' i 1 est consciencleux . 

('!d t I 1 • \ ' L .,a avres , enconra.3e :JPr que_y_ues aJI'll1:3 a essayer· une lJeln•.~Hre 

des moeurs de la .'France , j ' ~' at 1r1i s toll t c e tlue j e pouvai s de 

. t d ' / so1n e e ude . U d
1 

· ' ' f '1 ' d ' f 't n ~s1r olt~n ac1 e a cmal,rt-'•1 re m a 8.1, 

choisir parmi toute.s le;3 histoires de no s provillCP-s , celle de 12.. 

• \ . ' I prov1nce ou Je su1s ne . Ce choix , Ll fau.t l l~ dire , je l ' ai 

fal· t d 1 "' "OU·l~ YJ l ' ·tO~ t qu 1 ~ • On e e1' 1t r 'I ' 4o \A n, n sc ' 0 

mon bon s~nti tl'lAnt , en trouvant ~ 1 r oenvre , qu ' avec plus de 

I / / 
cette histoire feconde en g:rn.nds evPnenens et en honr'les 

r - ~ 1 t • • d • d I \ • l I 1 . -.!arquao es ; e J e me su1s ec1 e a p~1nc re ut:P. Q..,>oc . .ue p vs 

connu.e par s on nom que par ses circOllst·~nces . Si j 1 aYfl.is cru 

~ \ ~ etr-e a la hautPur de la t?.che qne j ' ai entrel)rL5~ , j ' !".nrais 

a..~ou~e au titrr de ' Vi co;ate de Bezit~rs ' cel-..<i de 1 Prr-1•1i~re 
/ 

par:. ie de la guer.re des Aloi;geois ', et j ' ?.nrcds continne .1on 
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I ouvrage en deux autr?. s l.i vres ap)(='l~a ' le Comt~ de ToPlon~e ' et 

'le Comt de Foix .' 11 Un pE>u plus loin il nous d.i t "Si quelques 
I 

faits y sont lon~~ement exposes , c ' est ou ' ils d~vaient s~rvir ... 
\ I I / qui 
a 1 1 intel li g~nce d 1 ev~neu18ns bien })1us cOHlr,1ioiled ot.AP. ceux/\sont ... . . 

I 
enfermes dans ce premier ouvr::-.ge ." Cel 8. va assez 1Jien IH'Hr une 

}'listoire ; . ' tres me.l povr un ro .. .1an . Re::!lar r-luez b ien 1e pe.s ~[l.ge 

suivant . "Une d~ r·ni~re observation. 
A 

Ce livr~ va paraitre au 

mo~11ent ou ce qu ' on appelle l a litJ.~~rature facj_le est l'lenace de 

1 1 d 1 ' t' / \ . crou_er sous es conps e que llUP. s c ·1 1~1ues s.::.vcL·es •..... m::Ls 

tout ca que j e IYUis dir?. , c ' e:1t que si cet Ot•vrac;e est de 1a 

li tt6raturE' f-='ci1 e pour ceu.x qui le lisf!nt, cett8 1i t ·,e'r·e.ture 

n ' est pas farile ponr ceux qui 1 a font, et ja compte sur 1a 

justice de ces critj_ques nen~s :1c1·r me tenir cowpte dll terlliiS, 

sinon du talPnt , que j ' ai \ faits 
/ 

de,ns mj_s a ras :-;emlJl ~r des e~1ars 

un grand nO'IJ.ore de chroni ques . " C' est 1a un 6 .. ~ se s ~rands 

/ 
dPfauts . Il croit , parde qu ' il a fait de 10fl~l'\.l9S 

/ , d eru es , ('JU 1 il ... 

a le droit , e t eel a dans nne oeuvr~ 'li.li doi t surtott t I .tons di vel'-

tir , de nona t-cras~r de ses rPcherc:hes historiques . 

~lest qu ' il agit tror> souvent suivant cette croyance . Rn voici 

u...11 exemp1e tir~ du J~i vrf> D~uxi~ne, ch . ij_i. 

"" • I ' / r&.contons, peut- otre 1 ' avons- nous tire a 3;~and ' peine d ' enonnes 

:.n- fo1ios qu i pesere.it=-nt trop aux 1a · .. ns g8,nte "S des J~-;.ns du 

!:lOnde pour qui !lOllS ecrivons ; 
/ 

mai s nons ne 1 ' evons pas il!lacine , 

e"': nous n ' en aurions eu.. O'ai~d~ •....• Ce (1\lP. nous t.ento s, c ' est 
~ -

I \ / 6 d 1 a!!lasser dans ce li vr~ , cor': 1e dan::; une rPpresenta ti on a ben .... fi~ 

la~ ~ons actenrs et 1es belles sc~n~s . Et pi.lis , s ' i1 faut tolAt 

dir.::. , cette histoire est celle du pa.:~s de 1 ' a:.~.t~ur , ~t :.1 s e 

ga.rderai t bien d ' en effacer ou d' en cl1an,ser un trait , cOHi 1e i1 
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se croirai t sacrilege d.? toncLer· ~- un portrait cl~ fFtmilJ.e ; cP,i 

c'est un s i doux pla isir de raconte ... t=>n Jlrononca11t dPs mots 
J 

d'enfance, d 1 e'crire Toul ouse , Montpelleir , Foix , Carcassonne , ou 
/ 

en a vecu. . C1 e-=t a faire croire que W8J.t~r Scott a tte ~lJ.Us 

!:eUrP.UX d 1 Acri re tie s romans que l a 1nonde de le~ lirt~ ; ce qui 

serai t prodi sli~ a penser . Qu ' on 11ardon~te a cette excur.;don 

en ne nous l a i ssant pas seul heu reux de notrP histoir~ , 2t nous 

A -" / ' / allons l a continuer avec l a IllAPle consciance st la meme verac~ te ~ 

\. 

D' apres c es exem,l es on peut s 1 iuu;,giner qu ' il risque oonvent 

d'~tre e nnuyeux . Et i l 1 1 est sonv~nt. Lisez le cllapitre 

inti tule La L-ic e (1 · r · · · ' I .or ) .... ~ v • 1 J.l c n • .. • C' est une 1on.,:r11e suite 

de descri :ptions e t de r~sl.lrles de doc\unents . Ces descriptions 

sa~s f i n n ous ennui 8nt . Do plus , dans sa passion de donner de 

la couleur, 11 i ntroduit trop de personnne;es . AsP>PZ souvent 

on ne sait pas s ' ils vont avoir d~ l ' import~nce dans l ' intri~e . 

llais parfoi s il nous dit f ranchement "Quoiqu ' elle n~ soit pas 

d t' I \ ' ~ . . es ~nee a .J ouer un grand rule dans ce t te !1.1 sto..~..re , nons ne 

pouvons pas re'sister an desir de la fairP. con·laitr2 ." 
, \ 

l ' on veut faire U'1 bon roman il fant savo.lr resist t') r a de t~ls 

I , 
des1rs . 

/ 
La L'l.Ul t1 tude de personr:a.:;es qu 1 il nous pr~sf•nt~ r\~nd 

l'intrigue confusa. Il voudrait meme les faire tovs ae;ir et , 

ne l e pouvant pas , pl asieurs d ' entre eux doivent disparaitre 

a \. ' • I ' d l :pres nons avo1r embrotulle l es 1 ens . Il nous bot1rrtl constam---
mgnt de ses connai s sa nc e s historiqo~ es . ' On voit a maintes 

reprises qu ' i l se soucie pli.ts de l ' histo:i.re que du roman . "Or 
' 

dit- il , dans l' impossibilite' ou nons so:·u ~1es de faire jouer ala 

lois co:mme sur un t:'le£'tre tons las act~urs de ce drame , choisis-

ons l es aspects l as 11l us marquans de cette histoire ; prenons 
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sur-:.out c eux qui cara ctt.risPnt l e Mi~ux 1 1 epoc~ue dOnt n01.li:3 

essayons de donr1er une esqui sse •...•• tachons de nontrer ce ui.le 

la barl;a r e somptuoai te dPs moeurs de ce si~cle pre-tcti t d ' annes 
I 

aux seduct i ons des f~~1es , et de que la pol itique de Rome avait 

alors d' a s tucieux et de voila. " (livr . iii ch . iii ). ne fait , 

on l i t l a moit it. du liv re s ans voir guer~ de coin.lenceHmnt d ' 
I 

intrigue . A c et egard no~ez l e passP~ stt.iva~1t , qui se trotve 

au commencement du l Rr ch . du Q.uatrieall~ Livr~ : "Au point o~ 

nous en sommes a r t·i v~ de notre r?'ci t , qu ' il 'lOllS soi t per.:1i s de 

' I demande r pardon a nos l ect·?Urs de ce que nons avons enr~loye to1;t 

' un volume a t endre l ea fi l s de cette nistoire , sans que l ' action 

. t I • t / en so1 encor e ver~ able~ent engaGee : A "d/ mais peut- ctre concll ~r-

eront- i l s que ceci est prea 11.ue autant nn tabl_eau qu ' un roman , 

et peut- ~tre nous feront- i l s grace de quelques d~tails s ' ils 

veul ent b i en rec011naitre qu 1 i l s ont et6 consciencieusenent 
I , I 1 / I 
etud~e s dans l es moeurs de l' epoqv.e et sauves de l' a:cidite d ' une 

descri pt i on par l a maniere dont - ils entrc=mt detn.-=5 le coeur de 

notre ouvrage . P ent- e tre nous excusPra- t - on encore par les 

resultat s que chacun des fait s 8'tablis dans le premier volume 
/ 

va developr1er dans c el u i que nous co:::nmencons . " 
.I 

Mc:.is po.;rquoi 

doit- on l ui f a i re gr~ce dA nons ennuyer par ses e~udes . Mon 

Dieu J l a moit it. du livr P p ur tendre les fils de l ' histoire 

sans en avancer l ' action! ! ! Et puis en dPmander sr~ce en 
/ I I 

consideration de s e s l ongues e udes preal abl es l r r "' Et .1eme dans 

la sElconde moitia de temps en te1aps l ' int,·ig-le s ' arr~te , s ' ouUi~ 

Tent souc i eux qu ' il est cle ne pas "fausser l ' histoire , il nous 

donne une ide e i nc o:rrecte de 1 1 egli sP. an la pei .:;nan t ton~j ours 

co!!lme avare d' argent et de :ponvoir temport=ol. I l ne nous montre 
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\ A / 
~ere ~es bons cotes . 

Enfin , il a aj outl. quel qu~s notes histori ques dans le genre de 

W .S<'ot t . Certes, il aurai t mieux fait de retrancher du ro1~1an 

\ oeaucoup de pas c:;a ge:; h istol7i que s et de le s mettrP a la fin com ,:e 

notes h istoriques . 

A m.aintes autres r -:->p rises nons uoyons ! ' influence de Scott. 

Soulie ne d6sire pas nous cacher qu ' il est disciple de 1 ' Ecossa:ia 

lle1ne il sembl e s • en van.ter . Li sez p?r exen~le Liv.iv c~iii et 

!'lo:tez sutout ce passage : "Nin-Benjrunin entra . c • ttait un 

marchand juif; voila son portrait . J e pense que nos ledteurs 

en ont lu quelques- u na dans l eur vie , ne f11t - ce que ct-:olui du 

' \ oeau poeme de Scott , celu i d 'Ivanhoe ." Et l a - dessus il fait 

un dialogue entre Ro ger e t le juif t. out a. f::; it Cl~ la W. Scott. 

Outre le juif il y a vingt caract~re s imi te's de ceux de Scott ; 

lea moines ascE{tiques , les s eigneurs ~ccle'siastiqlles , l ' escl1.ve 

noir, le8 r outier s e tc . Comparez avec le nair Kaeb l e.-1 muets 

de 'Count Rol:>ert of Paris ', l e noir du ' Talis·nan ', le bolu~r1ien 

Rayraddin de 1 Q,.Durward ', e t Nick Stru.111pfer du 1Pi rc>vte . ' 

Plusieurs s c €nes rap!)ellent des sc~nes particuli~res du T~l~.s~cn; 

s>ar example l e vol prodigieux de l a fleche lancee par le vicomte 
/ 

fe.i t penser aux tours de fo rces de Richard Coeur de Lion decri ts 

dans 1 e • Tali s··1an 1 ( ch .xxvi i) • Le religieux nominique res semlie 
'\ A 
~ l'ernite du n eme roman . 

Les descriptions de chateaux , de personnes, de co stw~es sont 

• • / I f tt 1nsp1rees pa~ le g~ni e descripti de ScoJ, . Il en prodi JUe 

partout . Souvent elles sont excellentes . 
/ Le defaut c ' est q_u ' 

lJ -'- 1 i / \ 1 ' . t . e .as ne son ... pas a$ ,;ez > en nouees a 111 r1 gue . 
I 

Ce defau t 

t 1 "\ 1 • I • 1 d I • \. d 1 ] -'-• 1 •t::>' d es p u s a r> aindr?. v t.l qu 1 a eJa ren u a .ec ;,""'r """ u ro11an 
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trop ennuyeuse par sP-s nomor euses di ss~rtations sur l' hi8toire . 

Il l u i manque la mesure que Scott sait si bi en garder . Si l ' on 

veut quelques examples de ses descrii>tions qu ' on lise dans l e 

ch .ler li vr .ler la descripti oYl de la cha.mbre qui "pre'sentai t le 

brusque contraste de la rustici t e' des Goths e t de 1 a moll.esse 

orientale "; dans l e chapt tre st i vant l a descrii)tion du costtufle 
, 

de Roger : "!1 avai t quit te son magni~q:.te costume du ma tin , e t 

n ' ~tPit v e tu que d ' Un justaucorps fort s imple et d ' Un ~a.ntalon 

de couleur brune; il n ' avait d'autre coiffure ~u ' un petit 

couvre-ch ef en feutre noir , et avait tout l fait la tournure de 

quelque jeune b ourgeois, ou d' un ~colier de la savante ville de 

Toulouse. Il n 1 avait ni ep~ 8 n i poignard ; mais a une petite 
~ I \ 1 I 

chaine attachee a sa ceinture pendait un eno:rrne covteau fenne , 

t i I I "' •d f' \ d e ... -1 e tait appuy e s ur un long ba ton gar11~ e _er a ses eux 

extremites"; dans le ch iti livr. ij_i l a desc :ri11tion d'une mai-

son; la desc ription de 1 1 asse.ut sur Carcasson !Ie ch .vi livr . v 
I .. 

qui rappeller 1' a saaut decri t dans I vanhoe . Evidemment So1lie 

est tout a f a it epris de la couleur locale . 

romant i ques 11 aime a nous peindre 1 ' homme ext~rieur parce que 

le dehors comporte le pittoreaque . C' est ce que fait Scott 

lui-m~me . 
\ 

Mais lui , il sait aussi arriver par ce moyen a nous 

rtv61 Pr 1 1 homme in time ; e t l a plupart de s roman ti que s n ' ont pas 

' ' / cet art, ou du moins ils ne l'ont pas a un tres haut degre . Nous 

/ .. \. ' ' avons deJa vu que Hugo ne le poesede guere . 
/ Il decri t 

I 
l'exterieur . Il revfhe l' homme i ::1time seulement quRnd cel·..ti-ci 

eat un atre extrao r dinaire . Parfois , C8f1Snda~lt ' Sonlie reussi t 

' ~ I \ e ~ova fair e connaitre l efor i nteri~ur de ses caract~res . 

Pourtant, dane de tels cas, on se demande si l es personnages 
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sont toujours hist oriqv ~lllent vrais . (Lire p. ex . livr.l£•r chi v 

. \ ) p!'"eml ere pa.rtie • 

I 
Nous voyons 1 ' i nfluenc e d e Sco1~ ~. , on ne peut mieuY , tJUand Sollie 

\ 1\ I 
met en scene de s traitres , des consPillers , un medecin ; ql1.and 

11 d6crit des bataille s e -t des sie' aes ; quand il :parle de 

chevalerie et d ' honneur . On pourreit facilement donner cent 

\ passae;es paralleles . 

D~ plus, quel ques uns des i n cidents qui Ont d U l e pl us C}larmer 

ses ~"' Ontell)p orains sont directeme1rt i mi te's de Sco-l;t . Voir pc:u~ 

exemple li vr .ler ch . i v, Le IJol p . U • . I . I l n nmnne c e gv 1 se E>:n oup 

est chasse' p ar des ch i ens. On en trouve le mode~e dans QuenLin 

lllr\'tflrd a u ch . :KXXiii . 

imi t e la description du ban<luet dans ' Quentin Dur\vard.' 
/ 

Soulie 

l'imite d e plus pr~s encore en faisnnt suivrP- une sc~ne tra~ic~ue 

(livr.ler chs.v & vi ). ' Ce tte scene dP l a torture de PierrP 

Mauran off re un dialogue tres vive.nt, tovt ~ fait dic_,rne de Scot~ 

mais trop long p c)ur que tj e le cite . 
A / 

Par ce rtai ns cotes aussi 

' .. ' elle noua rappelle l a scene d 'Ivanhoe -t.. ou l es outlaws jue;ent 

l'abbe e "t le jui f (!V2.!1hoe ch .XXX:iij ) 

~ f' " I .[!;n_ln , Soulie gl i sse plusieur s chansoEs daP.s son rotn?.n ; c ' est 
\ I I 

la un de s precedes de Sc o ··t que l es rome.nciPrs fre.ncais n ' ont 
J 

pas t~ e s souv ent imi t~s . 

Les trois derniers ci1Etpi tre s du ror1an so.:t exceller1TI1ent ime :;ir, ~a 
\ 

Il y a la tout l' art de Sco ~t . Mais il y a aus si un trop fort 
I I 

!:lel vnge de tragedie qui sent un peu l e ' Monk ' de Le·wis . On 

croit que 1 1 P.Utflur entasl::ie ces incidents tragiqves parce qu 'il 

faut que l e ro.man fini sse . 
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Ce qui est vrai111ent exr.:nis cLez Sovlie' , c ' est sa concept i on 

sympathi que des fe:mrr1es . Il nous en dorlJ1e d 'e.xcellents port1·ai~ 

" n nous l es fait"- connai tre intiJllement . 

"0 , woman ! in our hours of ease , 

1Tnc~rtain , coy, a nd hard to :plee.se , 

And vatial~le as t h e s hade 

By the li ght qui vPring aspPn made ; 

When pain a nd angt·ish \1rin g the brow , 

A ministering angel thou! --" 

a dit Sc ott (Marmion vi. 30) e t Soulie' dant:j ce roman a 111is cette 

I ' idee sous forme concrete . I l y JJr~sente l'~pouse ha'ie, qui, 

apr~s de l ongues souffrances e t de superbes t.acrificPs r61. s sit 
\ 

a se f a ire aime r ; l a femme qui se ven~e en se s f>rva.nt de 1.1oyens 

infi_!!!ment d6testFJ.les; les ma.itr~sses llui airrtent ~perdument 

et qui do nnent tout pour sauver c elui cJ.u ' elles aiiYJent , 11~me l a 

vie e ~ plus encore que l a vie . C' e s 1 A. la partj e d e ::;on rot1an 
/ 

la plus reussi e . (Vois surtout l i vr . l ch . 2, livr ii ch 1, livr . 

111 ch . 3 & 5 , livr . v ch .3 , livr vl ch .l, 4-6). 

Quant ar mal d.u s i ~cle et ~ l ' extase r ouant i que tlui dtfir:,"Urent 

tant 1' oeuvre de Hugo , on n ' en voi t point de criants exei'lllles 

chez Soulie . Heureusement ~ cet e :18-rd il ressenble bee.ucoup 
\ \ 

p l us a Scott qu ' a Hu go . Q.uelle multi tude d ' i nfortv.nes s ubit 

Roger! Done, q_uel le occasion povr laisee r s ' ~panouir les 

effusion ~ extati aues le mal nu si~clef 
;&. ~ 

' J.lai s il n ' y e n a que trQ; 
I 

peu . "OhT mE> r ci , merci de vot r e pi t ie, H2.dar1e di t Ro ger en se 

l a issa!'lt aller ~- pleuTer cor'}}ne un enfant , vous voyez bien c,_ue je 

suis le plus malheurAux des horrunes ." (livr lv ch .ll). On n ' y 
\ 

t!"ouve rif'ln a redir~. Ala f i n de l ' ~mouvante sc~ne d~crj_vant 
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La mor t de Cather i ne , l e p/ril d ' Agn~s et l' avorter11ent du 

~OI!lplot pour f evire 6vad er l e vicomte , 1 1 auteur co~u !Ance ~ 

a 1 at tendrir. 11cd s i l s' arr~te brnaquement en disant "Roc;er 
/ 

aeul souffrai t veri t ablement . iTais l' histoire de tOllt ce qui 

bOUl eVArsait sOn a Jrte, l' histoirA d ' Un de ces momens Ol lea 

douleurs ~cres et v i ol entes tourbillonnent e i, se ru~nt dans le 

coeur , 1' envahi ssP..nt et l e dechi rc..nt enser'lble, cette hi stoirP

sere.it trop l0!1[.1Ue , et ce recit appelle d6je. sa fin . " (livr.vi 

ch.iii ) • 
/ 

Cependant , Soulie ne s e montr~nt pas aussi sain aussi heureux 

en toutes chosPs . Il se lai s ,e a l ler trop volontifn·s a 
I / \ 

generaliser e t a ph ilosopher . Or , on ne doi t pas lui reprocher 
I 

trop durPment un defaut corrunun aux plus erands ro.1anciArs de 
I 

son epoque . Hur;o , Sand , Ral zac , tous a~issent de la sorte . 

Un d~fau t moina p ardonna l;le , c ' est qu ' il c:.ima parfoj s ci faire 

des compa r ai sons extramement rPcherch~es et ridicul es . Lisez 

liv .v ch . j i (prPmi er paragrapha). Il y parle d ' una cln.ltf! au 

sens physi que en en f ai sRnt una apr>l ication gtne'rale . Puis 

il est f or ce d' avouer que probablemen t 1' appl ication n 1 est pas 
I / 

generale; mais p ourtant , di t -11, a l le est vraie povr Roger . 

Enfin , il n a fait pas l' appl i cation au sene physique mais au 

sans mental. C 1 est de l a derni~r~ ahsurdi t/. 
~ / . 

Dans l e meme genre il nous oi'fre des dissertations pedant1q_ues 

co_ ne ce1 le- c1: "Qpant ace nom dP. Pontifex, il n ' etc=.it rJoint 
/ / 

de.·i ve , comme on pourrai t l e croire , du mot latin pontifex , 1.ais 

il ~tait une corruption des deux mo~~s pontis fratres (freres du 

pont) ••• " 
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' I I Ce sont l a pourtant de mPnus dPfauts . Son grand defe.ut c' est 

d 'ennuyer par 1 1 e' te.l a e;e de sea connaissances hist.oriques . 
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APPENDI CE A 

Liste des r oman s de Scott , en ordre de publication, avec 

lee dates des prAmi e r es traducti one . 

Date 

1814 

1815 

1 816 

1816 

1818 

1818 

1819 

1819 

1820 

1821 

1821 

1822 

1823 

1823 

1823 

1824 

1825 

1825 

1826 

Roman 

Waverley 

Gu y Manner ing 

The Anti quary 

The Black Dwarf) 
Old Mo r tal ity) ) 

Rob Roy 

Traduit par 

J .Martin 

J .Marti n 

Mme de Maraise 

Defauconpret 

DefA.uconpret 

Heart of Midlo thian Defauconpret 

The Bride of ) 
Lammermo or) 

A l egend of Montrose Albert de Montamont 

Ivanhoe ) 
The Monastery) 
The Abbot ) 

Kenilworth 

The Pi rate 

The Fortune s o! ) 
Ni gel) 

Defauconpr~t 

J . T .Paric ot ) 
Defav.c onr.re t ) 
M'me Collet ) 

Defauconpr~t 

Mme Collet 
J)efauconpret 

Peveril of the Peak Defauconpret 

Q.UPnt i n Dur ward 

St Ronan ' s Well 

Redgauntl et 

The Betrot.hed 

The Tali smP.n 

Wo ods-:.ock 

DPfauconpret 

lJfme Collet 
Defauconpret 

Defauconpret 

n 

n 

" 

Date 

1 Al8- 9 

1816 

181? 

1 81? 

1 818 

1 818 

1819 

1830 

1820 

1821 

1 821 

1 822 

1823 

1823 

1 824 

1824 

1825 

1825 

1826 
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Date Roman Tradui t par Date 

182? The Two Drovers ) 
The Hi gbland Widow ) 
The Surgeon's Daughter) Defaucon1•ret 1827 

1828 The Fair Maid of Perth " 1828 

1829 Anne of Geierstein \T .Cohen ) 
Defauc onpret) 1829 

1830 Letters on Demonology) 
/ 

and VIi tchcraft) l'.ontemont 1 832 

1831 Count Robert of Parie Defauconpret 1831 

1831 Castle Dangerous / Montemont 1 831 
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APPF.NDICR B 

Les Premieres Edi tions en francais des Romans de Horace Walpole, 
~ 

Clara Reeve , Mrs Ra~cllffe, M. G.Lewis, ~{ary Vl .Shelley et 

C .R.Maturin. 

Horace Walpol e (1?1?-1?97) 

1?64 Castl e of Otr anto 

Isabella and Theoda ra 

Clara Reeve (1 729-180?) 

1?83 

1??? 

The Two Mentors 

The Ol d Engl i sh Baron 

Mrs Radcliffe (1 ?64-1822) 

1?89 The Castl e5 of Athlin ) 

/ ed. en. fr. 

ed. en fr. 

/ ed. en fr. 
/ ed. en fr. 

and Dunbayne) ed. en fr. 

1?90 A Sicilian Romance ed. en fr. 

1791 The Romance of the ForAst ed. en fr. 

1 ?94 The Mystari As of Udol:pho ed . en fr . 

179? The Ital ian ed. en fr. 

Y .G.LeWis (1 7?5-1818) 

1761, 176?, 1??! 

1797 

1?85 

1?87 

1819 

1 798 , 1819 

1800, 1802,) 
1819, 1831.) 

1 ?97, 1808 ,) 
1819, 1827 .) 

1 ?97' 1819. 

1?95 The Monk ed. en fr. 1?97, 1811,1819 

1?9 / / //\ ) 
? The Castl e Spectre - rep i~e sente sur 1 e theatr~ des 

Varietes Etr. ) 1807 

1804 The Bravo of Venice / ed. en fr. 1805 , 1821. 

Mrs M.W.Shell ey (1797- 1851) 

1818 Frankenstein / ed. en fr. 1821 
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C.R .Matur in (1782-1824) 

1807 The Fata.1 Revenge or ) 
I The Fam11 y of :Montorio) ed. en fr. 1822 

1808 The Wild Irish )\oy ed. en fr. 1828 

1812 The :Mileaean Chief ed. en fr. 1828 

1818 Woman or Pour et Centre 6d. en fr. 1818, 1820 

1820 Me1moth the Wanderer. ed. en fr. 1821 

1824 The Alb i geu s e s ed. en fr. 1825 



APPEJ'IDI CF. C 

Bi bl i o g::aiJ!li e. 

Scott \ Po ames 
Romans (Voir ltAppendice A) 
Lives of the Nov~lists 

J!rs Radcliffe etc (Voir ltAppendice B) 

V .Hugo Romans 1 1 

Philosophie Et Litterature l~l~ Ps 
V . Hugo Raconte Par Un Temoin DP. Ba Vie 

3eauvoir Romans 

Soulie Romans 

Chateaubriand Romans 

Bernardin de Ste- Pierre 
---------- Paul Et Virginie 

Le Cafe De surat 
IJa 0haumiere I ndi anne 

!i.Hutton -
Carlyle Rs aa~r on Sc o 1·. t 

Lockhart 

Essay On Horace Wal pole 

Diction~ry Of Nat}Enal_Bio gra~hy C .R .lia turin 

Ralei@ 

Fague1 

E.3ire 

Pellissier 

:!abilleau 

The English Novel 

Le Dix-Ncuvi~me Siecle 

Vi ctor Hugo Avant 1830 1 
Etude s d ' Histoire at de LitteraturA 

I \ 
Le J~ouvement Li tt~raire Au xiJte Siecle 

V . Hugo ( Gr .Ecr . Fr.) 

T.Je Roman Historique A I~'F.poq_ue Romantique 
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Sainte- Beuve Portralts Contemporains 1 

Premiers Lundis 11 

F .Balde!].sper ge r Alfred De Vigny. Contributi on A Sa 

Eiographie Inte11ectu~1le 
\ 

Alexandre Dumas PerP. (Gr.Rcr.Fr.) 
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